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EXTRAIT du Procès-verbal de la Séance 
du 5 février 1819. 

M • le comte de Choiseul annonce à la Société 
qu’elle est autorisée à prendre le titre de Société 
royale . La lettre de S. Ex. le ministre de l'inté¬ 
rieur qui confirme cette autorisation est ainsi 
conçue : 

a M. le PeIfet, 

» J’ai reçu avec votre lettre du 18 courant ( janv. 
» 1819 ) , copie da procès-verbal de la séance dans 
» laquelle la Société des Sciences , Belles-Lettrés et Arts 
» (T Orléans, a manifesté le désir d’obtenir le titre de 
» Société royale. 

» Ainsi que je le vois par un rapport joint a votre 
a lettre, cette Société se livre à des travaux fort utiles,. 
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» et le Roi, de qui les intentions me sont connues, 
*t Terra avec plaisir que la Société académique d’Or» 
» léans prenne uu titre qui lui est dû à tous égards, 

» Je vous prie de faire, en mon nom, les notifications 
p convenables à la Société, 

S J’ai l’honneur, etc. 

Signé le comte DECAZES,] 

Pour copie conforme, 

\l* Çwieilterje Préfecture, Secrétaire générai é 

Rabeiajuu. 
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LISTE 

De MM. les Membres honoraires , titulaires et 
correspondons nommés depuis la formation 
de la dernière Liste. 


MEMBRES HONORAIRES. 

M. lé C‘*. Max. De Choiseul-Daillecourt, 
ancien Préfet du Loiret, Membre de l’Institut 
de France, etc. 

MEMBRES TITULAIRES. 

M. Bouché , Professeur de mathématiques au 
College royal d’Orléans. 

M. Valette, D. M. à Orléans. 

CORRESPONDANS. 

M. le Cliev. de PA9SAC, Chev. de St. - Louis , 
anc. Officier supérieur d’artillerie, Membre do 
plusieurs Sociétés savantes. 

M. Briolet-Brisset , Propriétaire. 

M. De la Giraudiére , idem. 

M. David Shea , Anglais. 

M. Morvan, D. M. à Pithiviers. 

M. Curtet, D. M. à Meung. 

M. Chaufton , Chirurgien à la Ferte' S. Aubin. 
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M. Picaut, Chirurgien à Conrtenay, 

M. Basset, Homme de lettres, 

M. Meirieu ( Pierre de St.-Gilles, du départ,* 
du Gard, Médecin, 

M. Simon {Léon-François-Adolphe ) de Blois, 
Médecin, 

M. Herpin ( J. Ch, ), Membre de plus/* Acad, 
M. le Comie de Braqi, 

M, Hu iedàjbjd-d’Héroü , Iuap/ de la Librairie, 
à Paris. 


Nota , M. db Bsadi et M, d’IUhov, anciens Membres 
de la Société, avaient été oubliés sur la première liste. 
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SUR LA LANGUE ITALIENNE} 

Par J, F. C. Blantillain, Professeur a» 
Collège royal <TOrléans. 


S'a. est difficile d’assigner l’époque où quelques 
brigands, réunis sur les rives du Tibre et mêlant 
leur discipline grossière à la civilisation des Etrus¬ 
ques , créèrent la langue du Capitole, il ne l’est pas 
znoinsde préciser le moment où l’Italien échangea 
la langue de Virgile contre les accens d’Alighieri, 
Tout ce que nous en savons, c’est que ce fut dans 
les tems désastreux où l’Italie était ravage'e par 
les barbares , où les vainqueurs se disputaient 
d’ignoranoe avec les vaincus J et où les chefs- 
d’œuvre de Rome étaient effacés do leurs ,pagos 
éloquentes pour faire place à des compositions 
ridicules, que naquit la langue italienne. 

On a d’abord pre'tendu que oet idiome s’e'lait 
formé parle mélange des langues du nord avec la 
langue des Romains, Mais les savans rejettent oe 
sentiment parla raison que, dans cette supposition, 
le latin serait devenu plus rude et aurait perdu la 
plupart de' ses locutions, tandis qu’au contraire 
cette langue .s’est amollie par la suppression de 
beaucoup de consonnes et par la multiplication 
des voyelles, et que d’ailleurs elle a conservé 
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presque tous ses mots et ses désinences na¬ 
turelles ( i ). 

On a été jusqu’à dire que la langue italienne 
remontait beaucoup plus loin que l’époque qu’on 
lui assigne ordinairement et qu’elle existait même 
sous les Césars $ .que la langue romaine propre¬ 
ment dite n’était parlée que parole gouvernement 
et par la classe distinguée, et que l’Italie était alors, 
comme elle l’est anjourdhui, partagée en quantité 
de langues vulgaires dont on cite une foule de 
mots ; par exemple : testa au lieu de caput\ bucca, 
au lieu d’os } caballus , au lieu d ’equus, sans 
parler de mille contractions et de prononciations 
vicieuses que le peuple se permet partout pour 
accélérer l’émission de sa pensée. Nous mettons 


(1) Il est à remarquer que l’Italien, dans l’emploi 
qu’il a fait du nom avec l’article, a adopté Y ablatif 
latin. Ainsi il dit la voce $ la mente 9 il pane, Vonore, 
etc... Cela ferait présumer, avec Court de Gibelin , que 
1 y ablatif était le cas primitif des Latins, je veux dire 
celui qui se prenait dans l’acception générale et qui 
avait besoin d’élre déterminé par un mot antérieur, 
comme ab , ex , cum , ce qui n’a pas lieu dans les 
autres cas, où la finale remplit seule cette fonction ; 
le nominatif , par sa désinence, exprimant l’agent de 
l’action ; le génitif , l’union j le datif , l’attribution ; 
Y accusatif , l’action. Autrement, on ne voit pas pour¬ 
quoi l’Italien aurait choisi Y ablatif de préférence an 
nominatif 
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de côté ces diverses opinions et nous croyons pins 
naturel de penser que l’oubli des auteurs classi¬ 
ques et l’ignorance des règles ont suffi pour 
produire en Italie , comme partout ailleurs, un 
langage mixte qui a remplacé peu à peu la langue 
romaine. Tel est le sentiment des littérateurs ac-r 
tuels, sentiment adopté par M. Ginguéné dans 
son histoire littéraire d’Italie. 

Cependant je me permettrai ici de hasarder un 
fait qui ajouterait beaucoup à notre gloire, si l’on 
pouvait le démontrer ; c’est que la France a beau¬ 
coup contribué à la formation de la langue ita¬ 
lienne. En effet, personne n’ignore que les deux 
langages principaux dérivés du latin, sont les deux 
romanes , celle du Nord , que l’on nomme la 
langue à'Oïl, d’où est née la langue française et 
la langue d 'Oc, je veux dire la provençale. C’est 
cette dernière qui parait avoir influé sur la langue 
italienne. D’abord nos contrées du Midi jouis¬ 
sant des douceurs de la paix, avaient le calme 
nécessaire pour se livrer à la culture des lettres, 
tandis que l’Italie était en proie à la guerre et à la 
fureur des révolutions ; en outre, on ne trouve 
nulle part que les princes Provençaux, dont les 
cours brillantes étaient les rendez-vous des lettres 
et des plaisirs, eussent auprès d’eux des Italiens, 
et qu’ils eussent même idée de leur langue, tan¬ 
dis qu’au cbntraire nous voyons l’Italie attirer de 
toute part nos Troubadours qui faisaient une 
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partie essentielle des fêtes qui se donnaient en ces 
tems-là. Plusieurs souverains en conduisirent avec 
eux en Lombardie et en Sicile, et ce sont ceux qui 
ressuscitèrent un art par lequel toutes les langues 
ont commencé, je veux dire la poésie, où les dis¬ 
ciples surpassèrent bientôt les maîtres. 

Ce qu’il r y a de certain, c’est qu’au douzième 
siècle le provençal s’écrivait même en prose, que 
l’italien ne s’écrivait pas, et qu’en Italie les gens ins¬ 
truits, ou qui se piquaient de l’être, affectaient de 
parler et d’écrire le provençal. Dante et ses con¬ 
temporains, s’inlruisirent à l’école de nos Trou¬ 
badours et Pétrarque lui-même emprunta beau¬ 
coup au célèbre Jody , qui éciivait en ia5o, à la 
cour de Jacques le conquérant. 

Bembo nous dit que les poètes de sa nation 
ne se contentèrent pas d’imiter les Provençaux, 
mais qu’ils leurs de'robèrent une foule de sujets, 
et même jusqu’à des vers entiers, et ceux-là furent 
réputés les plus grands poètes, qui en empruntè¬ 
rent davantage. Equellipiùnefurarono che sono 
stati maggiori poeti riputati. 

Enfin, Tiraboschi regarde les inventions des 
Troubadours comme bien antérieures aux plus an¬ 
ciennes poésies italiennes. 

Parmi cette foule de langages disséminés dans 
l’Italie,il devait à la longue, par l’effet des lumières 
ou du gouvernement, se former dans une de ses 
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Contrées une langue régulière qui fût adopté# 
par les autres et servit dans les relations sociales. 

Cest la Toscane qui a eu cette prérogative ) 
c’est la Toscane qui la première a régularisé le 
système ingénieux du verbe; c’est la Toscane en¬ 
fin qui la première à écrit en langue vulgaire et 
dont la première production a fixé cette langue 
dévenue parfaite à sa naissance. 

Mais comme, de son propre aveu, la Toscane 
doit sa culture et sa poésie aux Troubadours, il est 
bien permis de présumer que les Italiens ont reçu 
leur latague de la Provence, dont ils ont emprunté 
beaucoup de mots et plusieurs espèces de com¬ 
positions. 

Le monument le plus ancien que nous ayon9 
dans cette langue est une inscription écrite par 
un nommé Ubaldino del Cervo , en n 84 . 

Cou lo mio cantare 
Dallo vero vero narrare 
Huila ne diparto • 

▲nuo Cristi 1180, quarto 
Cacciato da veltri ' 

A furoré per quiüdi eltri 
? Magellan! cespî un Cervo 
Per li corni ollo fermât» 

Ubaldino genio anticato 
Allô santo imperio servo. 

Uu autre morceau, en date de 1236, cité 
par Crescirujbeni , est tiré d’un cantique de 
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Sain t-Frad cois d’Assise sur 1 *amour divin / dont 
voici le commencement : 

tn focô d’amor mi misé 
Il mio sposo aoTello 
Quando l’anel mi misé» 

L’agnello amorosello , etc. 

Peu-à-peu les Muses revinrent dans leur pays 
natal ; on vit paraître Fabrutzo da Perugia , ' 
Guida Guinizelli , Fra Guîttone di Arezzo ÿ 
Guida Cavalcùnti » Cione Baglioni , etc « • 

Bologne et surtout Florence , les plus ancien- 1 
nement civilisées et les plus libres, furent aussi 
les premières à cultiver les lettres» 

Bientôt, au sein des discordes civiles et att milieu 
des factions brilla le premier et le plus grand 
écrivain de l’Italie, liante Alighieri. C’était dans 
le Courant du 15.“'siècle. 

Nous n’entreprenons point d’en faire l’éloge» 
Quand on peut apprécier l’originalité ét la vi¬ 
gueur de ses pensées> on voit combien sa langue $ 
que nous traitons d’efféminée, a de couleur et 
d’énergie. C’est lui qui eut la gloire de la fixer, 
quand personne n’osait encorel’écrire» On conçoit 
à peine comment il put, tout d’un-coup jlui don¬ 
ner cette dignité qui la Caractérise à son berceau £ 
comment, sans modèle, sans guidé, sans sécours, 
dans un siècle d’ignorance et de préjugés, il put 
tirer de son propre fond ce poème national , 
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vaste allégorie où il embrasse tout le système des 
êtres, et déroule les replis du cœur humain pour 
y saisir les idées et les affections les plus abstraites* 
et nous les présenter comme une longue suite de 
tableaux instructifs. 

Ce grand poète lut victime de la faction con¬ 
traire à la sienne, et mourut exilé de sa patrie après 
l’avoir glorieusement défendue à la bataille' de 
Compaldino, et qvoir géré ses premières magistra¬ 
tures. 

Ce poète passe pour difficile à entendre j mais 
son obscurité tient moins à sa diction qu’à la 
profondeur de sa pensée et aux événemens de son 
siècle auxquels il fait allusion» 

Après lui vient Pétrarque , le Racine de l’Italie ; 
son style est plein d’élégance et de sentiment, 
mais son mente ne se réduit pas au style : ainsi 
que le Dante, il sut se frayer des roules nou¬ 
velles. Aucun poète, avant lui, n’avait osé ima- 
giner l’idéal de la vertu , pour lui prêter les char¬ 
mes de la beauté et faire passer dans tous les 
cœurs son enthousiasme avec ses douces modula¬ 
tions. C’est à sa grande célébrité, à la foule de 
ses imitateurs et au nom de la belle Laure , que 
la langue italienne dut parmi nous cette réputa¬ 
tion de douceur qu’on lui attribue preSqu’exclusi* 
vement. Il semble qu’on affecte d’ignorer qu’il 
n’est aucun ton qu’elle ne puisse prendre , aucun 
sujet qu’elle ne puisse traiter. Egalement propre 


Digitized by t^ooçle 



( i6 ) 

ôtit discours les plus familiers Comme au* 
discussions les plus graves , elle se prêle au 
calmé de la raison comme à toute la pompe do 
l’imagination. Jugeons de sa noblesse par ce son¬ 
net de Pétrarque , que je traduis au hasard* 

» Lieti fiori e felici e ben nate erbe 
a Che Mpdonna pensando pretner sole ! 

» Piagglach’ascolti sue doLfci parole 
s £ delbel piede alcun vesügio serbe ! 

a Schietti arboscelli e terdi ffondi acerbe t 
a Amorosette e pallide viole ! 

» Ombrose selve ove percote il sole 
a Che iï fa co saoi raggi allé e superbe ( 

u O sôave contrada, o puro fiume 
» Ghe bagu’il suo bel viso e gli occhj chi&ri 
a £ prendi qualité dal Vivo lame ! 

a Qûanto vlnVidio gli aiti honesti e cari I 
9 Non fia in voi scoglio ornai che per costume 
e D’arder coula miafiamma, non ixnpari. 

Traduction. 

Heureuses et riantes fleurs, gazon fortuné que ma sou* 
Veraine foule en rêvant ! prairie qui repètes le doux soit 
de,sa voix et gardes l’empreinte de 9es pieds délicats j 

Tendres arbrisseaux, riante Verdure , amoureuses et 
piles violettes; sombres bois qui frappés par les rayon* 
du soleil que j’adore, agrandissez d’orgueil vos toute* 
majestueuses ; 

Contrée enchanteresse, chaste fiente dont Ponde pure 
rafraîchit son visage et ses beaux yeux, et participe à 
leur vif éclat, 
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Je ne verrais point •njourd’hui, du sofnmet des Alpes, 
descendre un torrent de soldats, et dans ie Pô, rouge de 
ton sang, se désaltérer nne foule de coursiers Gaulois : 

Je ne te verrais poiot, armée d’on fer qui n’est pas 
le tien, combattre avec le bras des nations étrangères, 
pour être toujours esclave, ou triomphante, ou vaincue. 

Arrivé au siècle actuel je voudrais pouvoir 
nombrer cette foule de littérateurs qui se sont 
distingués malgré 1« découragement où l’indiffé- 
rence des gouvernemens italiens avait plongé 
les lettres. Ici la langue, malgré les inutiles ré¬ 
clamations des puristes, oublie la pompe affectée 
et le labyrinthe souvent inexplicable de ses 
phrases, pour emprunter de la nôtre du naturel et 
de la précision. 11 était bien juste que la langue du 
Dante rendit à celle de Racine un hommage 
aussi flatteur; ce n’était, au fond, qu’une restitu¬ 
tion. Au reste, à cet égard, l’italien n’a lait 
qu’obéir à la force irrésistible des choses et se 
prêter à un changement qui est moius le résultat 
de la mode que celui de la civilisation. En effet,, 
si Je but du langage est de transmettre aux autres 
nos conceptions, le plus parfait, sans contredit, est 
celui qui les exprime avec plus de clarté. C’est 
l’avantage qui distingue le nôtre, et il est dû à la 
justesse de nos écrivains ; c’est certainement un 
défaut que l’usage ou plutôt l’abus de l’inversion 
dans une langue privée de cas, et l’inutile cadence 
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de la phrase ne pouvait compenser sa fatiguante 
obscurité. 

Le ge'nie de Machiavel l’avait si bien senti, 
que malgré l’exemple général, son style est tout 
différent de celui de ses contemporains, et ae rap¬ 
proché singulièrement dé nos bons, auteurs fran- 
• çais, tant il est vrai que la raison est partout 
la même, et que le ge'nie appartient à tous les 
siècles. Je ne vous parlerai fli à’^lgarotti, de Mé¬ 
tastase , de Cèsarotti, de Bertola f Pariai , Fi- 
langieri , de JUonti, Siamondi et Coati. Je m’ar¬ 
rête au seul auteur qui se soit refuse à toute inno¬ 
vation. C’est Fittoriojàlfleriydonx le génie à secoué 
toute espèce d’imitation et de servitude. Ses titres 
à la gloire littéraire sont ses tragédies, dont on ne 
sait trop lequel apprécier davantage , ou du style, 
ou de l’invention. 

Je terminerai cet aperçu pat un fragment d’une 
de ses tragédies, pour vous donner un idée de sa 
manière autant qu’il m’est permis de le faire dans 
une traduction ; c’est l’endroit oit l’époose de 
Pazzi cherche à savoir de lui le secret de la con¬ 
juration èontrelès Médicis. 

t 

ACTE Y, SCÈNE 1.* 


RA1MOWIX). 

OfctA lato anale io nen ti narre ?«, 
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BIANCA. 

r ah tutti 

1 mali , ri, non i remedj : in core 
Tu covi alto disegno ; a me non stimi, % 

Che adir tu l’abbi ? e t^cilo : ti chieggo 
Sol di sêghirti; e 11 ibteghi ? io forse posso 
A te giovar *, ma nuocerti , non mai. 

JLàlMONDO. 

CUe vai diceQdp ?•<•*» rioaerro, 

Tranne Pajitfçe al par cheinulü rabbin 

BIAKCA. 

1 Ma pur la lunga e intera notte, <piç*ta 
Cui non ben fuga ancor l’alba •orgeute, 

Diversa, o quanto da tuttç altre nôtti 
Ëra per te ! sovra il tuo ciglio ileonpo 
Nè un sol momento scese^ ad ingannarmi 
Chiudevi iiumi \ ma il frequente e grave 
Alit&r del tuo petto j i tuot ripressi 
Sospiri a fbrxa, cri a riçeudaii rpbp 
Tinto or di fuoco, pra di morte, .... ah, tutto 
TuUo osaervaj, obe macpamor vegliaua : . 

E non m’iegmwio, * io yen |i amendi»» 

JLAXMOKDO. 

•p in yaito ^ 

Taneggi ta : pieno, e quieto il sqnno 
Non stese , è ver, sovra il mio cppo Pâli ; 

Ma spesso ayvienmi, e chi placide notti 
Sotto a 9 tiranni dorme ? ognor dall’altP 
Su le schiave cervici ignudo pende 
Da lieve filo un ferro ,altr’uom nop dorme 
Qui, chelostolto. 

B 4. 
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BLANCA. 

or cbe dirai del tuo 
Sorger si ratio dalle piume ? è questa 
Corse tua solit* ora ? ancor del lutto 
Deose eran l’ombre, e tu già in pie halsavi, . 

Corn’ nom cui stringè inusitata cura ; 

£ rer me poscia ao&pirando, gli occhi 
Son ti vedea rivolgere pietosi ? 

Ed ad uno ad un non ti ?id* io i tuoi figlj 
Sorto apjjpa abbracciar ? cbe dico ? al seno 
Beu mille volte stringerlî e di caldi 
Baci empiendogli, in alto doloroao 
Inondar loro i tenerelli petti 
Di un largo fiume di pianto patenta : 

Tu si frroce già ! tu quel dal ciglio 
Asciutto ognora !«... e crederô cbe cosa 
Or d’altissimo effare in eor non serri l 

TRADUCTION. 

aaixosa 

Eh ! ne t’ai-Je pas dit le chagrin qui m’qbsède ? 

BLANCHE. 

Tu m’as dit tes chagrins, tu m v en tais le remède \ 
Raimond r ton coeur médite un projet important, 

Et tu crain9.... Garde-le ce secret offensant ; 

Mais lorsqu’auprès de toi, ton épouse égarée , 

Cherche à tromper l’ennui dont elle est dévorée, 
Pourquoi lui refuser d’accompagner tes pas ? 

Une épouse avec toi vient braver le trépas. 

Et par de vains détours, tu prétends l’éconduire t 
L’amour peut tout oser, mais il ne saurait nuire. 

RAIMOND. 

Des secrets ! que dis-tu ? rien n’bahite en mon cœur 
Si ce n’est des tyrans l’insurmontable horreur. 
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• O combien j’envié les beautés et les grâces «tant TdU 
jouissez 1 que chez Tons il ne. soit rien désormais, pas 
même les durs rochers, qui ne ressente les feux qnL 
consument mon cœur. 

Vient ensuite le siècle d’or de la littérature ita¬ 
lienne , le règne de Léon X. Comment peindre 
ce siècle fameux? Comment louer VArioate , 
Bembo, Boccace, Macchiavel, le Tasse , An~ 
nibal Çaro , et cette foule d’écrivains supérieurs 
qui joignirent à un goût exquis des images nobles 
et naturelles ? On remarque cependant quelque 
différence entre ceux du commencement de ce 
siècle et ceux qui parurent à la fin. 

Les premiers se traînèrent sur les pas de Pé¬ 
trarque , avec le joug servile de l’imitation; les 
autres'prirent une route moins battue , et mon¬ 
trèrent en cela plus de lumières et de génie. 

C’est à peu près à celte époque que l’on fonda 
l’Académie florentine, connue depuis sous le nom 
de la Crusca, e t qualifiée de Regina e modéra - 
trice délia lingua itqliqna. 

Crusca signifié son. L’Académie était le blut- 
toir qui sépare la farine du son, avec cette devise^ 
il più bel fior ne ooglie. fille en tire ta plus belle 
fleur . Dans le principe, la salle où l’on s’assem¬ 
blait répondait à cette idée. La tribune était une 
espèce de tremie , le ■ siège du président, une 
meule, ceux des académiciens des houes dont le* 
cousons figuraient des sacs, et les dossiers des 
Tome IL B 
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pelles à fbur, atofci que les cadres qui OMfaiéôt 
Pericein'tè. Malgré cëtfe püérilhê j Ifes savant dls- 
lïngdésqüi cbinpôfaient cette association façon¬ 
nèrent la langue en la fixant et furent très - utiles 
ank sciences. 1 > 

• Une chose remarquable, c ? feét qtie 1 états tneil- 
letates dfasériBtions naquirent dans cës dobtes ban¬ 
quet»,-oh à ISrtiitaUotadfes’Grecs/üii traitaient tout 
été que les arts ét'ltesséièrïces avaient dé phn inté 1 - 
rtessent. de relèverai Ici, à Isfotaahge deî’Italie, 3*er- 
rfeür si cotatamne qtai attribué ‘aùxtïrécs, à là prise 
de OènstàtatioOple, fa rtastabrittîondes sCietaCCsdans 
cette belle contVée; ‘Pour ptaü tqta’on suifvte l’his¬ 
toire, ota Vérra qu’à cette 'e'poque lés Italiens 
avaient déjà secôtaë te jotag dè ï’ignoràneè fet rblé 
de lfeùrà propres antes. ÏJèscotaïà brillafntés 3e Fer- 
rare et les autres vfflesvoiiines, la puisSâtfcte véni¬ 
tienne-, la prépôtodélritacc de ‘Rome, tOirt contri- 
buftà doWtfer aux lettrés le plus grànd éclat. Au¬ 
cun gfetare ne fut -néglige, !ë génie italien em¬ 
brassa tout, géométrie, physique, pritftüre, poé- 
*ië,iï he manquaità sa-gloir e littéraire que funion 
pour monter^ fa staprématie de Pteurapfe entière. 

* Oe fiit doits que PÉtrt dramatique ressuscita en 
Italie *5 mous en étions Cnàore aux mysièfresde fa 
pMsldn , quand 4és italiens produisirent des 
comédies régulière».®n 14>7 a parut l'OH/èô diPo- 
L Uzittfto,'ki 1 Ficfriàna,‘i''suppo^iti, ü tiëgrotnante ^ 
i SirrtHlîbti, la €l&iafa]tifanéb&go)*à,Ÿ&rttitità, 
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ilpastorfido. En i5&$, le Triësin donna sa trp* 
gc'die de Sopltonisbe; vinrent epsuite YOreste , 
YOrbmche, VJÎdipo, h Mirqpe, il Cpriç\afip , 
et une foule d’autres sinon parfaites, au jpojps 
conformes atu règles dp b<n goût. Ce £it ep ipcfi 
qu ’Ottavio Rinuccini donpft le preipjpr dfftm® ça 
musique, intitulé Eurydice. 

Bientôt une foule d’écrivains maniérés inondé- 
rent ITlaiie; soit qtie l’esprit humain doive à la fin 
s’épuiser 5 soit qu’une ipsatiaJde avidité, pour le 
nouveau nous porte sans cesse à changer ; sans 
penser que la nature étant bornée, on ne doit plus 
obtenirà la longue que des combinaisons vicieuses 
et ridiçples. E® c^sf d e , cette école fut le cheva¬ 
lier Maripi. Tous les poètes, à son exemple, 
coururent après les antithèses, les métaphores ou¬ 
trées et ces conçetti qui dqnnèrçnt sujet k Boileau 
de parler du Tasse avec trop de sévérité peut-être, 
mais non pas sans quelque justice. C’est è cette école 
que l’on doit le fameux sonnet, sudate , o fochi , 
a préparât meialli , etc. 

Cependant on vit alors plusieurs auteurs qui 
surent s’affranchir de cette corruption. De ce 
.nombre sont Chiqbrera ef. Testi , qui ont cul¬ 
tivé tous deqx ,1a. poésie .lyrique avec un grand 
succès. Tout lp moud®, copnaît Y ode du dernier, 
sur la noblesse \ Rupçelletto Orgopjiuso , etc. 

Nops assignerons le renouvellement du style 
en Italie, au tems de BJksdi «t.d* JFLU C 9&> 

B u 
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tems où la reine Christinè rappela les aHs dans 
Rome j où l’on fonda l’Académie des Arcades, et 
où l’on quitta enfin le mauvais goût qui avait do¬ 
miné si loug-teras ; on jugera de cette époque 
par le sonnet de Filcaia, que Voltaire attribue 
faussement k Zappi. 

» Italia ! Italia ! o ta cai die la sorte 
» Dono infelice di bellezza, oud’hai 
» Funesta dote d’infiniti guaî 
» • Che in fronte scritta per gpan dcfglia porte* 

» Deh ! fosli tu men bella o almen più forte 
» Onde assai più ti pareniasse, o assai 
. v T’amasse men chi del tuo bello a’ rai 
» Par che ai strugga o pur ti sfidi a morte ; 

» Ch’or giu dall’alpi io non vedrci torrent! 

. n Scender d’armati e del tuo sangue tinta 
ri Bever fonda del Pô gallici armenti. 

» Ne te vedrei del non tuo ferro cinta, 

» Pugnar col braccîo di straniere genti, 
ri Per servir sempre , o vincitrice o vinta, 

TRADUCTION* 

Italie I Italie ! A toi à qui le sort accorda le don funeste 
de la beauté, source des matot innombrables dont tu 
portes sur ton front l’empreinte douloureuse* 

Ah! que n’es ta moins belle, on du moins plus puis* 
sanie, afin d’être plus redoutée ou moins chérie de 
celui qui semble 6e consumer devant tes charmes , ou 
s’acharner it te détruira 1 
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faibles ou languissons y sont bien plus sensibles. 
La seconde a sans doute une influence générale et 
continue, c’est-à-dire que le refroidis&ement'gra¬ 
duel de la saison peut amener là mort ou la cadu¬ 
cité des feuilles de plusieurs espèces d’arbres; mais 
quelquefois celte cause agit poiir ainsi dire ins¬ 
tantanément. L’aune éprouve particulièrement'cés 
effets ; ses feuilles semblent braver la sécheresse et 
la diminution de la chaleur , l’autodme s’avance 
sans qu’elles donnent des marques de décrépitude; 
mais s’il survient une gelée un peu prononcée, 
dans la matinée qui suit on voit ces feuilles se dé¬ 
tacher en grand nombre, quoique leur verdure 
soit peu altérée. Ainsi donc une chaleur sèche et 
vive de quelques jours, une gelée un peu forte 
peuvent avojr une grande influence sur la chûte 
dès feuilles ; quoique peut-être, dans certains cas, 
cesaccidens atmosphériques influentfaiblemenlsut* 
la constitution végétale de l’année. Il n’en est pas 
de même delà troisième cause, le gonflement des 
gemmes ; elle est plus en rapport avec la végéta¬ 
tion. En effet, il est évident que plus les plantes 
ont végété avec force, plu» leurs gemmes se sont 
gonflées ; l’effet de cette cause est donc en raison 
directe de tout ce qui favorise la végétation, àtt 
reste die n’itfflue pas aussi visiblement dans toute 
les espèces. Dans celles dont les gemmes sont très- 
grosses, telles que le myroouier, le lilas, etc., on 
les voit pour ainsi dire écarter la Veuille et la* 
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jeter en dehors. Dans le platane et le robinia la 
gemme, cachée d/utlahatt même du pétiole, ne 
peut üire aucun progrès 6am expulser la feuille ; 
aussi U est probablement impossible .que ces 
genres présentent des espèces qqiae sé dépouillent 
pas de leurs feuilles anciennes, avant là naissance 
des nouvelles. Au contraire dans (Fan très arbres, 
comme l’aylanthns, le noyer, il fàuules observa* 
tiens délicates pour reconnaître l'influence de la 
gemme , qui se forme dans le chêne si elle a cou» 
t rabué à fmreipérir la feuille, elfe :1a laisse souvent 
.suspendue près d'elle pendant tout Fhixer, et se 
gonfle sans forcer sa chûte ;.ee n'est ( du moins 
jdansquelqaes iVariétés.) que lorsqu!auprinteras la 
gemme se développe tout à fait, que ia feuille se 
déuche j aussi noms trouvons .daus .ce genre, les 
jlex, les subnr ,ét antres,espèce s feuilles persia- 
tehtes. Ces.remarques suffisent pour jeter quel¬ 
ques lumières sur ; le phénomène de l’nffeutllatson 
et pour faire sentir combien il est compliqué. 

D’après «es raisons, je me su indéterminé à ne 
plus destiner une colonne du tableau .uniquement 
Ù l’eSeuiifei&on ; j/ei changé Je titre de «eue jcp~ 
Ion ne, et souscebsû'de remarque on trouvera dtfle* 
■rentes notes dont,il m’a paru iatéseasant de con- 
' #erver,fe souvenir ;ceUesx*bûveaâflleffeuttllaiaon 
même y trouveront leur place ; mais j’yai placé 
*ussile,peu que j Savais recueilli suriaAempécatnre, 
sur la constitution jdcHatmospbère, Ma 
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• Ainsi dans le tableau qui suit, map observations 
se trouvent,, comme Tannée dernière, rangée? sous 
7 litres, et formant 7 colonnes, à quoi ajoutant 
celle qui contient les dates, j’ai en tout Scolonnes. 
Pour faciliter l’exécution typographique, j’ai sup- 
primé l’une ou l’autre de ces colonnes dans les 
parues du tableau ou elles se trouveraient vides f 
' mais cela nepeut produire de confusion, chaque 
colonne ayant son titre particulier et portant eu 
outre un numéro d’ordre qui reste le même dans 
tous les cas. 

Je joins ici, et avau", le Tableau» quelgue^notas 
sttr leeproduitsdelavégétation etdel’agriculture 
dans «eue même année iâi8. Je dois avouer qu^ 
ces notes ont été en partie commuinquées à la 
Socie'té d’Agriculture du département de Seineiet- 
Oise, dont j’ai l’honneur d’être membre ; et je 
sains même cette occasion pourrtémoigner ma re¬ 
connaissance de l’indulgence avec laquelle cette 
. Société a bien voulu accueillir mon tribut* Mais 
comme cPune part elle ne publie point des mé¬ 
moires de cette nature, que d’autre part mes notes 
ne s'étendaient que. jusqu’au mois Be juin 1818, 
fai cru pouvoir vous les présenter comme inédites 
et en totalité nouvelles pour la plus grande parue. 
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NOTÉS sur les produits de tagricut - 
tare et sur T état de la végétation pendant 
tannée 1818. * 


i.° Remarque géne'rale 6ur la constitution de 
Tannée 1818. 

L’hiver a été doua et assez humide; aussi plu* 
sieurs plantes qui craignent la gelée ont passé 
cette saison en pleine terre, sans accident ; j’ai con¬ 
servé ainsi chez moi, sans nulle précaution, le vel- 
theimià ou aletris, uvaria ét le sisyrinchium stria¬ 
tum. Au jardin botanique d’Orléans, l’humidité 
a nui au phormium tenax, qui pourtant n’a pas 
péri; un coronilla glancas’est bien conservé,quoi¬ 
que peut et faible. 

La végétation semblait être àu moins aussi hâ¬ 
tive que l’année dernière, et l’helleborus hyemalis 
' était en fleurs aU a 5 janvier. 

% 4 

Quelques froids venus en février, et qui ne pa¬ 
raissent pas avoir passé 6 ou 6 degrés de Réaumur 
ont causé .un peu de retard ; neanmoins un cor* 
nus mascula (àla vérité bien expose), était en 
fleurs le a 3 février, et plusieurs ormes étaient 
en fleurs le 4 mars ; mais la pleine floraison de cet 
arbre ne peut guère être indiquée que le 1 5 mars, 
et la vigne, à la grande satisfaction de ceux qui la 
cultivent, ne faisait que des progrès très-lents ; les 
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* BLANCHE* 

Pourquoi donc cette nuit dont l’aurore ai lente 
Ne chasse point encore la longueur effrajante, 

Le sommeil n’a-l-il pu descendre sur tes yeux ? 

Eu rain # pour me calmer , toujours ingéniçux f 
Te contraignant pour moi cette nuit toute entière , 

Tu pensais m’abuser en fermant la paupière : 

U fallait retenir ces sons entrecoupés, 

Malgré tes raina efforts de ton cœur échappés ; 

Il fallait retenir ton haleine brûlante , 

Tes palpitations f ta poitrine haletante ; 

J’ai tout tu y tout compté ; témoin de mon effroi, 

L’amour silencieux surveillait arec moi. 

BAIMOND. 

Blanche, jusqu’à quel point s’alarme U tendresse ! 

Le sommeil, il est vrai, dans une pleine ivresse 
N’a point plongé mon Ame et maîtrisé mes sens. 

Mais souvent il me fuit; sous le joug des tyraofr 
Le cœnr peut-il goûter une paix véritable ? 

Attentive au signal, quand la hache coupable 
Brille, prête à tomber sur nos fronts asservis, 

H n’est que l’insensé qui s’endort. 

BLANCHE* 

j’y souscris ; 

Mais explique-moi donc la cause inattendue 
De ton départ furtif à cette heure imprévue? 

La nuit, la sombre nuit couvrait encor les deux. 

Je t’ai vu de ton lit descendre sourdUeux, 

Long-tèms me contempler d’un œil pldn de tendresse, 
D’un œil où se lisaient le trouble et la tristesse ; 

Je t’ai vu, je t’ai vu, penché sur tes enfans. 
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Les prendre tour k tour entre tes bras tremblans 
Les presser sur ton sein, puis les presser encore ; 
Et toî qui peu touché du soin qui me dévore, 
D’un visage inflexible as vu tous nos malheurs, 
Sur tes fils par torrens, tu répandais dès pleurs , 
Et tu Tien* m’assurer que ton apte est tranquille? 
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TABLEAU 

De» époque» de la végétation observée au* 
enviroris et Orléans , armée 1818. 
Far M. le comte J. de Tristan. 


J’ai l’honneur de soumettre à la Société le 
tableau de l'état delà végétation en 1818. 

Ce tableau est analogue & celui que j’ai présenté 
pour 1817 ( 1 ) } il forme le seoond terme d’une 
suite que je prolongerai s’il m’est possible, et 
qui doit tendre à faire connaître d’une manière 
plus positive la nature de notre olimat. Je ne ré- 
péterai pas ce que j’ai déjà dit l’année dernière et 
j’y renvoie ; mais je dois iadiquer les motifs de 
de'quelques ebangemens que j’ai faits, et les rai¬ 
sons qnim’ont empêché d’exécuter quelques amé¬ 
liorations senties ou proposées. 

Etd’abord, quand à ces dernières on doit être 
surpris de ce que je n’ai pas ajouté à oe tableau 
l’indication des observatiom thermométiiques et 
des températures, au moins aux époques les plus 


( 1 ) Dans le Ton. i.**, pag. 53 des Annales delà 
Société, on a mis dans le titre du mémoire analogue I 
\ celui-ci, année 1818; lises année 1817 < heureùsédtent 
celle erreur n’existe pas en tète dn tableau* 
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remarquables de l’armée. Celle amélioration trèsf- 
réelle m’avait été,conseillée par la commission 
qui l’année dernière vous a rendu compte de 
mon travail. Mais dès -lors je ne pouvais faire 
u«age de cet avis judicieux pour l’année .1818, 
dont une partie était déjà, écoulée. Je remarquerai 
d’ailleurs que ce genre d’observation demande 
une grande stabilité dans la manière de vivre, et 
une régularité qui ne peut s’accorder avec mes ha¬ 
bitudes ; je crains donc de ne pouvoir perfection¬ 
ner mes tableaux, sous ce rapport ; je tâcherai 
néanmoins, pour les années suivantes, de réunir 
quelques notes. 

Je me suis confirmé celte année dans l’opinion 
où j’étais déjà, que l’effeuillaison peut difficile¬ 
ment fournir des observations un peu précises. Le 
phénomène lui-même est presque toujours pré¬ 
cédé du changement de couleur des feuilles; acci¬ 
dent dontiiestloui aussi difficile d’indiquerlccom- 
mencement; d’ailleurs diverses causes très-variée 8 
dans leur manière d’agir et dans l’époque de leur 
action, influent sur la décoloration et sur la chùle 
des feuilles. J’en puis citer trois principales j la 
sécheresse, la température et le gonflement des 
gemmes ou bourgeons de l’année suivante. La 
première cause agit dès le milieu de l’été dans les 
années chaudes et sèches, son action est fortement 
influencée par la nature du terrein et*par l’expo¬ 
sition ; dans la même espèce d’arbre les individus 
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céréales étaient en bon état, le» troupeaux ont 
bien passé l'hiver. 

Le aa février pops ayons eu une violente tem¬ 
pête du sud-ouest, le teins pins doux a gardé une 
disposition aux coups 4» vents et aux orages. 11 y 
en a eu un le 7 mars, qui a été' accompagné de 
phénomènes électriques remarquables, mais mal 
observes ; vers la même époque il y a eu de fré¬ 
quentes et violentes giboulées de pluies, de neige 
et de grêle. La saison a continué à être plus en 
retard que l’aimée dernière de 8 ou i o jours» Des 
gelées à glace, venues vers la fin de ce mois, ont corn* 
firmé ce retard ; les potagers surtout s’en ressen¬ 
taient, et ce n’est que vers le 3 avril qu’on a com¬ 
mencé à voir des asperges au marché d’Orléans. A 
la nouvelle lune d’avril ( le 6 ), le tems s’est mis 
Su doux j la verdure s’est bientô t montrée (versle8) 
sur les marooniers, les tilleuls et autres arbres* 
Le i3, il y a eu une gelée qui a fait quelque tort; 
la fin du mois a été remarquable par des nuits ex¬ 
trêmement douces ; il a fini par en résulter des 
pluies, des otages et des grêles, qui néanmoins 
n’ont fait de mal que partiellement. La végétation 
se retardait en 1817, vers la même époque; aa 
contraire cette année 1818, elle a fait dès don 
des progrès rapides; aussi au 4 mai,les bois de 
chênes prenaient une teinte verte et nous avions 
7 à 8 jours d'avance sur l’année dernière. Mais 
on s*est bientôt plaint du trop d’humidité ; en 
Tome //. C 
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Sologne lës eaüt étaient plus hautes que je né les 
ai vues depuis long- tems. 

- Cet état a duré jusque ferè le 16 mai ; alors le 
■vent a tourné entre le nord et l’est, il est devenu 
sec et un peu froid j il a un peu gelé le 16, mais 
sans inconvéniens ; le teins s'est réchauffé vers le 
a4, et dès-lors a commencé une sécheresse qui 
n’a été interrompue que par des pluies partielles et 
-des orages peu étendus et de peu d’effet. 

<• On peut considérer qu’elle a duré jusque vers 
le 9 ou' le 10 septembre ; elle s’est même , à pro¬ 
prement parler, étendue beaucoup au-delà. Car 
tout le restedèl’abnée les pluiesont été rares et peu 
abondantes j mais vers la moitié de septertfbre 
les nuits s’allongeant et les chaleurs étant passée», 
la terre conservait sa fraîcheur. Quant à la chalèuf 
nous observerons que le premier juin il y a eu en¬ 
core une petite gelée, mais elle est rtestée inconnue 
à presque tout le monde, et ne s’est fait remarquer 
que dans de jeunes taillis mal situés à cet égard, 
.où elle a frappé quelques bourgeons de chêne», 
.de-châtaigniers, et la fougère. ( pteris ) Immédiate¬ 
ment après, c’est-à-dire les premiers jours de juin, 
les chaleurs sont devenues habituelles et elles : ont 
été terminées par un orage, suivi deux jours après 
de la première gelée. Dans cet intervalle le thermos 
mètre est monté à peu près tous les jours à a 3 de¬ 
grés au moins; le 6 août il est monté à a8; letaé 
juillet j’avais fait., une observation en rasecao?- 
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p»gbë t «ptoîqtle à l'abri drt sb^ett et cîë ta févfet* 1 
béraiiou, et avec des précautions | fcrlioilières, et 
xi s’é;ail éfeve' à 27 de, r s. j/a. 

L^atltomne et‘parti* tdièrétn ^at le mais d’ooto* 
b*e»éié singulièrement 1 beau et doux; les pluie» 
éot été rates et les froi l» un peu constans n'ont 
Commencé qu'au 10 décembre J le thermomètre 
«fet descendu lé 17 du même mois, a près de 6 de». 
£rés au- dessous de g.ace; les gelées se sont pro¬ 
longées jtl>qii’en i8iy. En résumé, la végétatioa 
«près avoir commencé comme eu 1817, s'est re» 
tardée de 8 à 10 fours en lévrier et mars ; puis, à 
partir du mois d’avril,elle s'est accélérée. Vers le 
15 jüin elle avait gagné 10 à 19 jours sur l'année 
précédente et elle a fini par prendre graduelle* 
lnent une avance de 18 à 20 jours. 

' Le caractère particulier de l’année 1818, est la 
Constance et la durée de ses diverses Constitution» 
météorologiques; nous àvouS eu un hiver doux. 
Ou priutetns extrêmement humide , uù été seo et 
chaud qui n’a été interrompu que par des orage» 
partiels ; Un automne beau, doux et sec. Aussi 
malgré la grande abondance d’eau du primeras, les 
deux saisons' sèches qui l’ont suivi ont enlevé 
toutes les eaux, et cet hiver de i8-t8à 1819; les 
rivières Se sont généralement ternies basses et II 
feiveati des eaux en Sologne est resté extraordi- 
mûremem bas. 

' - Lesiroupeutu ont très-bien réussi dâna tout 

Ca 
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le cours de Qb avait çraint que la grande 
sécheressepeJps |ît'Qwnquer de nourriture; mais 
le retard des gelées d’automne a permis à l'herbe 
derepouÿset ; et même pendant 4 sécheresse, il 
parait que les bestiaux trottaient suffisamment 
une herbe à la vérité moins abondante, mais 
peut-être plus savoureuse et plus substancielle 
je puis citer à cet égard un fait assez remarquable: 

- Depuis plusieurs anne'es nous donnons avec 
succès aux moutons pendant l’hiver > des bran- 
«bages de pin ( pinus maritims ). Les montons 
se jettent demns avec avidité et rongent même 
l’écorce des jeunes branches. Cet été', pour suppléer 
à la disette d’herbe que nous supposions, noua 
avons fait donner de ces feuillards aux moutons, 
ils les ont tous refusés, se sont contentés de ce 
qu’ils trouvaient dans les champs et n’ont pas 
souffert. 

Céréafa. 

a.° Les blés d’automne et les seigle* ont bien 
passé- l’hiver. 

s L’abondance d’ean a gêné et s retardé là se* 
mènes des mars. 

Les fromens se sont montré» très-beaux en 
avril ; au commencement de mai ceux qui étaient 
dans des sols humides ont jaunis, les vents du 
nord-est de la mi-mai les ont rétablis .en peu 
de jours j mais la sécheresse est .venue -trop 
vite et les bromes* qui n’élaient pas iUèfdostt en 
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ont souffert. Il en est résulte quelques momens 
d’alarme dans les parties médiocres de la Beauce; 
mais la moisson a compleltemént rassuré, elle s'est 
effectuée très-heuréusemeùt et par un tems très- 
favorafcle, environ îS & 18 jours plutôt que l'an¬ 
née dernière ; le grain a été abondatat et d’excel¬ 
lente qualité. ‘ 

*• te seigle s’est aussi fort bien montré auprin- 
tems; il commençait à faire sortir ses épis lors de 
la gelée du l 3 avril, et il en a souffert, mais peu j 
l’humidité du commencement de mai ne lui a pa* 
nui » sa floraison s’est bien , passée et il a été, en 
bon état lorsque les sécheresses ont commencé. 
Il s’en est ressenti particulièrement dans les ter¬ 
rains médiocres et secs, il y en a même eu de tout- 
à-fait échaudés. La moisson s’en est faite facilement 
environ i 5 jours plutôt que l’année dernière ; le 
grain s’est trouvé petit et médiocrement abondant 
. dans l’épi ; mais il était très-sec et rend beaucpuji 
én farine. ‘ 

La grande sécheresse $ retardé les labours, et 
les semences se sont commencées un jpçn tard ; 
mais la beauté de l’automne a permis ,d e prolonger 
les travaux ; aussi plusieurs laboureurs de Sologne 
en ont profité.pour semerplus de seigle qu’à l’ort 
dinaire ; tout a bien levé et à la 6n de l’année les 
céréales étaient dans le meilleur éjist. 

. . 04 • 3 < - 1 
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Menus grains , Fourrages et Racines. 

5 e Les premières coupes de fourrages vivaces, tels 
que lestrèfles, leslusernes, etc., oui été abondantes 
i cause de l’hmiidiu* du primeras; elle beau tema, 
venu ensuite, a facilité leur récolte. Les secondes 
coupes ont fourni peu de chose, les fourrages an¬ 
nuel ■> et les menus grains ont beaucoup soufferts. 
l*a sécheresse a ùui à plusieurs essais que je faisais 
en Sologne, et auxquels j’.ttich.iis d’autant plus 
d'importance que nos paysans nous observent aven 
des yeux prévenus. 

Les méliiots, les betteraves ont mal levés, lus 
poids, les \ esc es. etc., ont été eu partie brûlés, les 
navet-(turpej •' choux-nav ets (ou rutabaga) n'ont 
pu elrp semés q ie tard et pre-que daus la pous- 
sière, 1 en est peu levé, mais ce qui a paru a pros¬ 
péré. Lès rutabaga surtout Ont eu on succès que 
je n espé ais plus, et q ti n’a été contrarié que par 
les lièvres, qui à l’entrée de i’iiiver les ont à pet| 
près détruits, et leur ont donné la préférence jur 
toute autre espèce dé ha-et.' Ùn petit essai de 
mais m'a bien reuss; en Sologne ; les pommes, de 
terré uvstièot d’abord donné beaucoup d’espérance, 
mais la sécheresse les a empèélié 3e grossir; les 
tettis doùx de l*autoninfe leur ont fait pour ainsi 
dire recommencer une nouvelle végétation, elles 
ont gagné un peu de grosseur, mais elles ont per- 

en qualité, et se sont trouvées à peu près appro- 
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chpnt de l’état .des poauues de terre germe'es 
ou non mûres^ea $eauce elles ont été ua peu meil- 
levées, ce que j’atlribue à la qualité de là terre 
cjit^esi plus substancielle et moiua perméable à U 
chaleur, d’où il suit que la végétation a été moins 
suspendue pendant l’été. 

Prairiea. 

4 . * Les foins de la première coupe ont été très- 
beaux et abondans, mais en général il y a eu très-: 
peu de regains. 

Lea Fruits. 

5 . ° Les arbres fruitiersont bien fleuris, 1 a gelée 
du i 3 avril a gâté les abricotiers en partie, les 
noyers presqu’en totalité, les guigniers en plu¬ 
sieurs cantons et quelques cerisiers. Les vents secs 
de la fin de mai ont fait tomber beaucoup 
d’autres fruits. En général ils n’ont pas été' très- 
abondans, mais ils n’ont pas manqués ; la grande 
sécheresse a gâté plusieurs espaliers^ nous nous 
sommes bien trouvé de, faire arroser un espalier 
de pêches; mais il a fallu,continuer ce.soin jus¬ 
qu’aux fraîcheurs de l’automne- Nous avons ainsi 
obtenu de magnifiques et excellentes pêohes ; 
tandis que la grande sécheresse et la chaleur loin 
d’avoir influé en bien sur quelques espèces même 
méridionales, semble avoir nui à leur qualité enlea 
saisissant trop,promptement et qcçélérant.trop la. 
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maturité. Les tnnscats ont été médiocres et même 
les chasselals jles melons ont été abondans, néao» 
moins ils m'ont par» moins savoureux qu’à l’or» 
dinaire, mais nous avons eu la petite satisfaction 
de voir un olivier, qui depuis plusieurs années est. 
en pleine terre au jardin Botanique d’Orléans, 
fruciifier assez abondamment et amener ses 
olives à maturité vers le commencement de 
décembre. 

Vignei. 

6.* La vigne retardée en février ne Taisait que 
commencer à pousser lors de la gelée du i5 avril j 
cette gelée a Causé quelquès dommages dans les 
vignobles, au sud et au sud-est d'Orléans( Saint» 
Denb et Sandillon, etc. ) ; elle s’est peu fait sen» 
tir ailleurs. Baugenqi n’a eu aùoun mal j des grêles, 
heureusement très-pèit étendues, ont gâté quel¬ 
ques oauious vers la fin d’avril, particulièrement 
Cléiy et St.-Ay; ôtais néanmoins le mal ne s’est 
pas trouvé aussi grand qu’on l’avait craint d’abord. 

En général il est oonnu que la récolte en via a 
'été très-favorable tant en qualité qu’en quantité, 
et la disette qui existait à cét égard a.été cause 
que le prit s’est soutenu phfe qa’On aurait dû le 
pmtser dans une année aussi abondante. Le grand 
nombre de maisons de vigneron réparées et re¬ 
blanchies atteste le bien-être que cette heureuse 
vécolte a répandu. La douceur de l’automne a bien 
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mûri le bois et Fa mis en bonne disposition pour 
passer l'hiver. 

Bois et Plantation». 

7.* Au commencement d’octobre 1817,1! y a 
eu des gele'es qui ont attaqué plusieurs bourgeons 
qui u’étaieni pas bien aoûtés ; je me suis d’abord 
aperçu de cet accident sur un cyprès pyr ami dal 
de sit & sept pieds de haut et exposé au nord ; sa 
pointe a été' gelée, tandis que d’autres cyprès ex¬ 
posés au midi n’ont point souffert. Bientôt j’ai tu 
que le même accident ayait attaqué des jeunes 
taillis de chênes ; c’est surtout au printems qu’il a 
été facile de juger cet effet, et j’ai cru le remarquer 
aussi sur un mûrier rouge de Virginie. 

Il est résulté de Ii que dans tous les bois ainsi 
gâtés, H n’y a eà pour la pousse du printems qué 
des bourgeons latéraux et secondaires. En géné- 
ral ia pousse a été médiocre ; les vents secs de la 
fin de mai n’ont point soutenu la sève, et la cha¬ 
leur qui les a suivi à saisi quelques bourgeons 
faibles, plusieurs souches sont mortes dans les 
jeunes taillis, la pousse d’août a été retardée et 
presque nulle ; mais la douceur de l’automne 
a donné un nouveau monvement à la végé¬ 
tation. — Après les premières pluies, plusieurs 
arbres ont recommencé à pousser, d’autres se 
préparaient à fleurir ; et vers le 10 décembre, 
époque du commencement des froids, les rosiers 
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de tons les moi* et ceux à feuilles de pimprenelle 
avaient des boutons prêts à s’épanouir. 

Outre cet état général de la végétation » il y a 
eu quelques açcidens particuliers, mais trop cir¬ 
conscrits pour faire un tort réel, telle est la petite 
gèle'e du 16 mai, qui en plusieurs endroits a at¬ 
taque' les jeunes poussés de platane et peut-être 
quelques chênes ; telle est celle du premier juin , 
dont j’ai indiqué les traces très-peu sensibles. 

Les nouvelles plantations ont d’abord bien 
réussi ; mais la sécheresse et la chaleur ont fait pé¬ 
rir un assez grand nombre de jeunes arbres ; je 
crois cependant que le mal n’a pas e'té aussi grand 
qu’on aurait pu le craindre, et fattribue cela aux 
grandes pluies du printems par suite desquelles la. 
terf# s’e#t maintenue plus long*tems fraîche que 
la surface extérieure ne semblait l’indiquer. 

Le Comte J. de Tristan. 
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“ 13 e bouleau et de tilleul gui avaient jauni, continuent à se 
e*mbenu j 

i 


chaleur à Latouaue, une lieue nprd de Meung. 


rw 

Hans le lointain fers le sud-ouest, 
sa 


larroniers, tilleuls , peupliers blancs et piramidals etc., il y a 
Vpeu vigoureux qui sont tout jaunes, il jr eu s même de 


île partiçljp vers Beapgewi. 

,4 de chaleur. 

~rs blancs les plus vigoureux jaunissent beaucoup et com- 
dépouiller, les chAteigniers pAlissenl, les noyers et les chênes 
3* verts. 

i 

* chaleur. 

4 

, tonnerre, petite grêle, fin de la sécheresse, 
siée blanche. 


> beaucoup de vignobles, il y a même quelques 
al commencé plutôt.- 
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NÔTJS sur t effet du Marnage des Terres 
en Sologne, 

par M. le Comte J. de Tristan. 

Les expériences sur Fagrieulture présentent 
en général une difficulté k laquelle U est impos¬ 
sible de remédier; c’est la longueur du teins 
qu’elles exigent, et qui empêche de les répéter, 
et même souvent de les suivre avec une égale 
attention. Il en est peu qui puissent se faire en 
moins d*un an, d’autres surpassent de beaucoup 
Cette période ; ces dernière» sont rarement com¬ 
plétées par celui qui les a commencées; aussi sont- 
elles souvent dépendantes de circonstances favo¬ 
rables qu’on rencontre difficilement. C’est une rai¬ 
son de plus pour les agriculteurs de faire con¬ 
naître les ré»ultats obtenus après une longue suite 
d’anpées, quand bien même on n’y trouverait pas 
toute l’exactitude, tous les détails que l’on pour¬ 
rait souhaiter. 

Ces motifs m’engagent i soumettre k la Société 
une expérience de 4o ans,' sur le marnage des 
terres de Sologne. Je ne dissimule pas qu’elle 
laisse quelque chose à désirer, mais fera mieux 
qui pourra, et comme je ne m’attends pas à pou¬ 
voir la recommencer, je la donne telle qu’elle est. 

. La terre de FÉmérilloa est située commune de 
Cléry,iune demi-lieue sud deoebourg, et par 
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conséquent en Sologne. Elle a été gouvernée 
pendant long-tétos par M. ra * de Cheretfe, mon 
aïeule, puis par iAa mère'; ce» deux dames ont 
tenu des registfés avéfc un soin et une éiactitude 
extrêmes; mais cela ne suffisait pas pour me four¬ 
nir des résultats un peu positifs; il fallaitencore, 
pour apprécier Reflet du marnage, que la culture 
fut restée â peu près la même dans un terrain 
dont le produit ait été constamment compté sépa¬ 
rément. Cette condition est presque remplie par 
la ferme de la Barâguère, dépendante de l’Eané- 
rillon, et située à un demi-quart de lieue du châ¬ 
teau ; elle a toujours été affermée & moitié. 

Cette ferme; eu-1778était composée de 160 
arpens de terres, sur quoi ioub les ans 5 o' arpens 
«latent ensemencés en seigle. . Vers; 17(0, on y a 
joint 10 arpens, et vers l 8 o 4 , trente autres ar- 
peos; ainsi elle oontient maintenant 300 arpens, 
mais on a toujours oonémaé à n’ensemencer an¬ 
nuellement que 5 o arpens, le surpluB restant en 
dehors de la rotation de. culture ; l’augmentation 
du terrain n’a donc pas pu influer beaucoup sur 
lè produit eri grain, quoi (ju’il ait pu en résulter 
d’abord un iheilleur choix de terres labourables, 
puis des fumiers plus abopdans, parce qu’on a eu 
la possibilité d'augaoénter les troupeaux. 

Le toSrttsige dé cettè ferme a commencé en 
lyBàet ellôn’aété totalement marnéequ’eu 1790. 
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Or vqi<$ les produits p*r #x d’^p^s les rô* 
«Utre^ Î’l9i 



Tôt al du produit net pour 
lè -propriétaire pendant 
chaque dUaipe (Tannées. 


'En Minet 
d’Orlétnt 
pétant 5o Ut. 

Eu 

hectolitres. 

De 1^78 à 1788 

io36 ni» 

345 h. 

De 1788 à 1798 

1197 

399 

De 1798 à 1808 

i485 

\ 

4g5 

De 1808 à 1818. 

1133 

377 


Le marnage a produit peu d’effet 'sur la pre¬ 
mière dixaine d’années, car on sait qu’il n’influe 
pas immédiatement, et d’ailleurs il n'était pas 
encore complet. On voit en effet que la dixaine 
d’années qui n'a commencé qne huit ans après le 
tnamage, a été la plus productive, et la dixaine 
d’années qui a fini 38 ans après le marnage, a 
encore plus produit que les premiers dix ans, qui 
pourtant avaient peut-être déjà été influences par 
la marne. A la vérité, comme j’en ai prévenu 
l’agrandissement de la ferme a pu accroître un-peu 
le produit des dernières années. 

Je m’abstiendrai de toute autre réflexion à cet 
égard, car cette note contient tout ce que j’en 
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tais, et chacun peut conclure tout aussi perti¬ 
nemment que moi} j'ajouterai néanmoinsqu’ea 
attendant plus longnems pour faire connaître le 
résultat dé celte expérience, ou n’aurait obtenu 
aucun avantage, car elle est à son terme. Le mar¬ 
nage de cette ferme est' recommencé, et nous 
travaillons à améliorer le mode de col tare. 

Le Comte J. de Tristan. 
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PROGRAMME 


D’un Prix pour la Destruction dé lu Teigne) 
ou Cuscùte , 

Proposé par ta Société royale et Centrale d’Âgricuhore 
de ParU, dans sa Séance publique du i8'afril 18194 


* On dotme le noni dé teigne, de Cuscute , 
d l'anguze de lin» à’épitkypie , este., à une plante 
annuelle^ dont les fila mens, très-fins et très-ra- 
mena, n’ont point de feuilles et s’entortillent 
autour des végétaux. Elle germe en terre. Dès que 
l’extrémité de sa tige est parvenue à une plante/ 
elle s’introduit dans sa substance, jette des ra¬ 
meaux qui atteiguent celles duvoisiuage, et, dé 
proohe en proche, gagne un espace assez consi¬ 
dérable pour qu’on trouve souvent plus d’avan¬ 
tage à retourner le champ qui en est infesté, 
encore bien que sans cet accident il eût pu four¬ 
nir d’abondantes récoltes de fourrages. 

Cette plante attaque surtout la luzerne, la 
Vesce et le lin. 

On a conseillé d’arracher tous les pieds atta¬ 
qués par la cuscute , ou de lés couper avec un 
couteau avant la floraison de cette plante, qui a 
lieu en été. D’autres conseillent de ratisser forte- 
tement les places, d’y répandre des pl&tras écrasés 
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et de labourer le tçrrai# ; d’autres proposent dsi 
couvrir ce terrain de cendres ou de chaux vive en 
poudre; un autre veut qu’on y applique le feu4 
Ces moyens n’ont répondu qu’impariàiiement 
aux espérances des cultivateur 

La Société royale, convaincue de l’importance 
du service qu’on rendrait à l'agriculture et on 
parvenait à empêcher Vextension de ta cuscute 
dans les champs où elle existe , et encore plus, 
et on pouvait découvrir une manière sûre et fa* 
cite de purger de cuscute les semences de lu* 
terne, vesce, lin, etc., propose, pour celui qui 
indiquera des moyens efficaces d’opérer ce double 
effet , un prix de la valeur de 600 fr., qui sera 
distribué à la séance publique de 1822. 

Les mémoires seront envoyés, francs de port, à 
V< Silvestre, Secrétaire perpétuel de la Société 
royale d’Agriculture de Paris. 


J. 
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DE 

LA SOCIÉTÉ ROYALE 


DES SCIENCES, 


BELLES-LETTRES ET ARTS 




QUESTION GÉOLOGIQUE 
Sur les rapports qui peuvent exister entre les 
bancs fossiles Orléanais et les bancs fossiles 
Parisiens / 

Par M. le Vicomte Ferrand. 

Î-Jes Annales de la Société à laquelle j’ai l’hon¬ 
neur de m’adresser, me prouvent que les sciences 
physiques naturelles sont autant l’objet de vo9 
travaux, Messieurs, que les belles-lettres et les 
arts. Cette considération me détermine k vous 
soumettre un problème qui est suggère’ par l’é¬ 
tude du sol du département du Loiret. 

MM. Cuvier et £rongniart publièrent, en 
■1811, sous lé titre à*Essai sur la Géographie 
minéralogique des environs de Pàris } un ouvragé 
qui fera époque. 

Tome IL D 
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Deux de vos collègues, Messieurs, sont cités 
avec éloge dans cet ouvrage ; les observations 
qu’ils avaient déjà publiées dans votre Bulletin, 
antérieurement à 1811 , sur la Géologie du 
département, ont présenté à MM. Cuvier et 
Brongniart des faits qui leur ont permis, sans 
les avoir reconnus par eux-mêmes, de faire entrer 
dans l’élude du bassin qu’ils ont décrit, les rives 
de la Loire depuis Cosne jusqu’à Blois. 

Les résultats, Messieurs, auxquels MM. Cuvier 
en. Brongniart sont arrivés, vous sont connus; 
aussi ne vous les reproduirai-je point J’a¬ 
dopte leur système, c'est-à-dire l’ordre de 
superposition qu’ils ont reconnu dans les onze 
formations qui composent le bassin des environs 
de Paris. 

Mais depuis huit années qu’ils ont publié leur 
ouvrage, la science s’est enrichie de nouvelles 
observations. Un naturaliste étranger, M. d’Oma- 
lius (THqllcy , a visité le département du Loiret. 
Ses observations, consignées dans le Bulletin de 
la Société philomatique de Paris et dans le 1 .** 
volume des Annales des Mines, éclaircissent d’une 
part des points qui étaient restés douteux, et de 
l’autre, font naître des conjectures qui, si elles se 
vérifiaient, conduiraient à des conséquences qui 
apporteraient quelques modifications dans les 
4 .“* et 5 .“* formations, telles qu’elles ont été 
établies par MM. Cuvier et Brongniart. 
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11 y a déjà plusieurs années que M. Bfongniàrt , 
professeur de minéralogie et de géologie à la 
Faculté des Sciences de Paris, a annoncé que le 
calcaire siliceux qui constitue la 4.““ formation 
du bassin des environs de Paris, ne devait plus 
faire une formation particulière, mais qu’il devait 
être rapporté aux terrains d’eau douce inférieurs 
ou de-première formation, c’est-à-dire à la cin¬ 
quième formation ou celle qui est intermédiaire 
entre le calcaire grossier marin et les gypses* • ’ 

,Ce terrain, intermédiaire entre le calcaire gros* 
sier marin et les gypses, n’a encore été reconnu 
que sur trois localités peu éloignées les unes des 
autres t 

i.° Sur le bord de la Seine, à: l’ouest, près 
St.-Denis; 

a. 0 Au fond du puits de l’abattoir dfe la rue de 
Rocbechouart, au nord de Paris et dans l’enceinte 
de la ville ; 

3 .° Au bas du côtéau de Belle ville, au nord* 
est de Paris. 

Des différences aussi manifestes que celles qui 
existent entre le terrain d’eau douce de ces trois 
localités et tout le terrain d’eau doüce présenté 
antérieurement comme calcaire siliceux, ne se¬ 
raient-elles pas un obstacle à un rapprochement 
entre eux? c’est ce que nous ne pouvons qu'in¬ 
diquer présentement; il serait hors de notre sujet 
d’en faire en ce moment l’objet d’une discussion- 
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. . L’étude et là comparaison des terrains d’eau 
douce qui sont superficiels (i) dans ic bassin dos 
environs de Paris, ont odnduit MM. Cuvier et 
Brongniatt à regarder le terrain d'eau douce 
inférieur comme beaucoup plus aborldant que lés 
trois localités que nous venons de citer ne Fin* 
diqüeat; et c’eetàee terrain qu’il»se sont d’abord 
CfUS fondés à rapporter le terrain d’eau douce 
$tfpérficiel de cette grande plaiue, au nord de 
Paris, qui s’étend depuis Cia je, k l’est, jusqu’à 
Frépissac, à l’ouest, et du nord au sud de 
Louvres et Maslin, jusque dans les murs de 
Paris, Mais toute la Circonspection avec laquelle 
MM. Cuvier et Brongniart s’expriment à cet 
égard ( 3 ) prouve combien la difficulté était 
grande pour distinguer les deux formations d’eau 
doute lorsqu’on le» trouve isolées t et classer dans 
l’une ou l’autre de ces deux formations lé terrain 
d’eau douce superficiel qu’ils reconnaissaient dans 
tel ou tel endroit. 

La constance avec laquelle ils poursuivirent 
leurs recherches, et l’esprit d’analyse qui les diri¬ 
gera les déterminèrent Cependant à fixer les 
caractères de ces deux formations et à déterminer 
les lieux où l’uoe ou l’autre se trouvait. Mais en 
publiant les résultats auxquels ils sont arrivés, on 
— 11 - — - » ryr% 

(1) Page aa 4 de YEnai sur la Géogr. mintmtôgiqu », 

(a) Page a 3 o, même oityrage. 
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ne saurait trop le répéter, ils ue les présentent 
qu’avec la plus grande circonspection et donnent 
lieu à leurs lecteurs de penser qu’il serait peut- 
être fort bien fait d’en rapporter quelques-uns do 
la grande plaine du nord de Paris, à la dernière 
formation d’eau douce ou à la supérieure. C’est 
ce qu’il est impossible de ne pas conclure à 1» 
lecture de la page 206 del ’ Essai sur [la Géogr. 
minéralogique des environs de Paris. 

Mais revenons aux caractères qui peuvent les 
faire distinguer entre eux. 

<c Los terrains d’eau douce inférieurs ou de 
» première formation , disentrils, paraissent être 
» de la même époque que le gypse des environs 
» de Paris. Us sont doue on dans le gypse même 
» ou immédiatement sons le gypse ou sur le 
» gypse, ou enlin à la place que devrait occuper 
» le gypse quand celui-ci manque ; ils sont placés 
» immédiatement sur le calcaire marin ou sur le 
7 > grès marin qui parait faire partie de-pe calcaire 
» et eu former les assises supérieures. 

n Ce premier terrain d’eau, douce est erdi- 
» nairement calcaire ; il renferme des rognons 
» siliceux, mai» il n’est jamais complètement sili- 
> ceux. 11 présente pour coquilles caractéristiques 
n le cyclostoma mwnia , le Umneus longi - 
» scatus et des paludines. On c’y trouve ai 
» potanûdes ni Jtelioes. 

» Le terrain, d’eau douce supérieur, ou 4 e 
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» seconde formation , est le pins nouveau et le 
t> dernier des terrains. Il est donc ordinairement 
» sur les plateaux les plus élevés au-dessus des 
» grès sans coquilles, du sable argillo - ferru- 
» gineux et des meulières sans coquilles. Le gypse 
j> ou les marnes qui le représentent, quelques 
» minces qu’elles soient, sont entre ce terrain 
y> d’eau douce et le calcaire marin inférieur; il 
» n’est donc jamais immédiatement placé sur oe 
» calcaire, quoiqu’il puisse toucher de très-près 
.» la seconde formation marine, celle qui est 
» supérieure au gypse quand les sables et les grès 
» sans coquilles, et les grès marins supérieurs qui 
» la recouvrent ordinairement n’existent<pas, ou 
» quand ils sont très-minces. Il est quelquefois 
» entièrement calcaire et fort épais; mais il est 
» aussi quelquefois entièrément siliceux. Les co- 
» quilles caractéristiques'sont : 

» Les potamidesf 
» Les helices y 
» Les limitées cornées. 

« Nous n’y avons jamais vu de cyclostoma 
y> mumia. » 

Tous les terrains d’eau douce des environs de 
Paris peuvent-ils se rapporter à l’une ou à l’autre 
de ces deux formations? c’est ce qui est à cons¬ 
tater : et les caraotères que MM. Cuvier et Bron- 
gniart leur assignent, doivent-ils se retrouver 
avec une constanoe telle qu’il en résulte pour nous 
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un principe fixe auquel nous aurons à rapporter 
toutes nos observations? c’est ce que nous ne 
pouvons affirmer. 

Ainsi que MM. Cuvier et Brongniart l’avaient 
annoncé dans leur ouvrage, il a été constaté par 
M. cCOmcdius cFHalloy , que quoique les di¬ 
verses formations qui composent le terrain du 
bassin de Paris paraissent superposées horisonta- 
lementles unes sur les autres, elles ont une pente 
vers le sud assez prononcée pour pouvoir affir¬ 
mer, i.° que la formation la plus inférieure est celle 
qui vers le nord atteint la plus grande hauteur ; 
s." qu’elle disparaît la première sous celle qui lui 
a succédé, ou la seconde en venant du nord vers 
le midi; 3 .° que la seconde, en plongeant vers le 
midi, disparaît aussi sous la troisième, et succes¬ 
sivement pour les autres. / 

Cette disposition est bien représentée par une 
coupe, du midi au nord, de tout le bassin des 
environs de Paris, que M. cCQmalius cPHctlloy 
a ajoutée à son mémoire. 11 la fait partir de 
Hirloo, sur la frontière du département du Nord 
et du département de l’Aisne, et l’étend jusqu’à 
Guéret, département de la Creuse, en passant par 
les villes de Laon, Dammartin, Paris, Étampes, 
Orléans, Salbris, Bourges, Saint - Amand et 
Boussac. 

Selon ce naturaliste distingue', dont plusieurs 
de vous, Messieui», ont-pu juger le zèle pour la 
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géologie, la dernière formation on le terrain d’eau 
'douce supérieur qui devient trè§-puî§sant entre 
Étantpes et Orléans, et que l’on voit d'abord re¬ 
poser sur les sables et les grès autour d’Étampes , 
constitue la superficie de la région connue sous le 
nom de Beauce . 11 s’abaisse en s’approchant de 
la Loire, où il se cache sous un dépôt sableux, et 
son extrémité méridionale repose immédiatement 
sur la craie. 

Lors de la publication de leur ouvrage, 
MM. Cuvier et Brongniart pensaient que tout 
le calcaire des bords de la Loire, près d’Orléans, 
(i) devait être rapporté à leur 4 . mo formai ion, Je 
calcaire siliceux. 

M. Brongniart , rapportant actuellement le 
calcaire siliceux au terrain d’eau douce de pre* 
mière formation, qui est toujours inférieur au 
gypse, aux marnes marines qui les surmontent, 
et aux sables et aux grès qui ont encore été formés 
depuis, il en résulte que dans Tétât actuel des 
choses il y a deux opinious sut le calcaire des 
bords de la Loire, près d’Orléans. 

La première, celle qui tend à les (aire regarder 
comme appartenant aux terrains d’eau douce de 
première formation. Cette opinion, communiquée 
par M. Brongniart à ses élèves dans ses leçons 
publiques, ou à ses collègues dans des conférences 


(1) Page i 38 de V£ssai sur la Géogr ■ minéralogique . 
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particulières, quoique nouvelle ou postérieure à 
1811, n’en repose pas moins sur les faits consignés 
dans VEssai sur la Géographie minéralogique , 
publié en 1811, mais repris, discuté et analysé 
depuis celte époque, de manière à en tirer de 
nouvelles conclusions. 

La seconde, celle de M. (F O malins dUalloy , 
d’après laquelle il faudrait sans aucun doute placer 
ces calcaires dans les terrains d’eau douce les der¬ 
niers formés ou le terrain d’eau douce de forma¬ 
tion supérieure. 

Dans la description que nous avons déjà citée 
des terrains d’eau douce superficiels (1) dans le 
bassin des environs de Paris, et leur classification 
proclamée par MM. Cuvier et Brongniart dans 
les terrains d’eau douce de première ou de se¬ 
conde formation (a), on voit que ces deux natu¬ 
ralistes indiquent dans tous les environs d’Orle'ans 
et dans toute la Bcauce un terrain de calcaire 
d’ean douce 'd’une épaisseur considérable, qu’ils 
rapportent au terrain d’eau douce de dernière 
formation. 

. En adoptant, Messieurs, leurs observations, il 
faudrait en conclure, lorsque M. d’Omalius 
d’Halloy ne voit, des hauteurs d’Etampes, à 


( 1 ) Page aa4 de VE suit sur la Géogr. minéralogique . 
( a ) Pages a3o et a3a du même ouvrage. 
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travers la Beauce jusqu’à la Loire, que la pre¬ 
mière formation (Peau douce : 

l. # Que l’une et l’autre existent; 

a.° Qu’elles sont séparées à Étampes par les 
formations intermédiaires, savoir la 6.°,la 7/ et 
la 8. # , ou les gypses et leurs marnes marines; les 
sables et les grès non coquilliers et les grès marins 
supérieurs; 

3 . ° Que la vallée d’Etampes est assez profonde 
pour y acquérir la conviction que de ces trois for¬ 
mations intermédiaires entre les deux formations 
deau douce, la 7.* ou les sables et les grès y 
existent avec une grande épaisseur, mais qu’ils 
s enfoncent sous le terrain d’eau douce supérieur 
ou de derniere formation, sans qu’on puisse as* 
signer à quelle distance d’Étampes à Orléans ils 
viennent finir ; 

4 . Que si la 6. e et la 8. a de ces formations 
intermédiaires ou les gypses avec leurs marnes 
marines, et les grès marins supérieurs existent 
encore du coté d’Étampes, soit qu’ils soient vi¬ 
sibles ou point visibles, elles plongent aussi vers 
le midi sans pouvoir, comme pour la 7/ forma¬ 
tion, dire en quel point elles finissent ; 

5 . Que nécessairement ces trois formations 
finissent en un point quelconque ou séparément, 
par la raison que celle qui les a précédées , ou lu 
première formation (Peau douce , vient repà- 
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raître sur les bords de la Loire au-dessus et au- 
dessous d’Orléans ; et que celle qui les a suivies, 
ou la dernière formation , règne constamment 
. d’Etampes à Orléans, où on la voit dans le premier 
de ces lieux recouvrir la grande formation des 
sables et des grès; et, dans le second, recouvrir 
et s’appliquer immédiatement sur le terrain deau 
douce de première formation ou inférieur. 

6.° Enfin, qu’attendu l’élévation de la Loire à 
Orléans, de 67 mètres au-dessus de la Seine à 
Paris, de la porte Bannier, de g 3 mètres au- 
dessus du même point, et enfin, du pavé de la 
Montjoie, de 106 mètres encore au-dessus (1), 
ce terrain d'eau douce inférieur ou de première 
formation , après avoir plonge comme les forma¬ 
tions antérieures vers le midi, se relève beaucoup, 
puisqu’il disparaît à la montée d’Arpajon en 
venant vers Étampes, et qu’on n’en trouve plus 
aucun vestige ni dans le bas, ni de l’un ou de 
l’autre côté de cette vallée. 

Cette diversité d’opinions entre M. d’Qmalius 
(THalloy et MM. Cuvier et Brongniart ne 
peut cesser qu’en faisant, dans les vallées de l’un 
ou de l’autre côté de la route de Paris à Orléans, 
des recherches qui pourront présenter plus de 


• (1) Ces élévations sont données par Picard l’acadé¬ 
micien, qui, sur la demande de Louis XIV, fit un 
nivellement de Paris à Orléans. 
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faits que l’observateur ue peut en recueillir dans 
la vallée à Étampes. 

Déjà l’un de vous, Messieurs, a fait connaître, 
dans le Bulletin de vos Séances, l’ordre de super¬ 
position des diverses formations viables dans la 
vallée d’Essonne, aux environs de Pithiviers et 
de Malesherbes. Ce travail, riche de faits, prouve 
la formation des sables et des grès, où la 7.“* de 
MM. Cuvier et Brongniart disparaît sous le 
calcaire d’eau douce , et que ce dernier ne peut 
se rapporter qu’au terrain d’eau douce de der¬ 
nière formation ou d'eau douce supérieur. 

Les coquilles qui s’y trouvent, sont : 

l.° Des Helices. 

a.* Des Cyclostomes. 

3 . ® Des Planorbes. 

4 . ® Des Lymnées. 

5 . ® Des Bulimes. 

Il nous reste à savoir. Messieurs, comment ce 
terrain d’eau douce de dernière formation se 
comporte en venant des environs de Malesherbes 
par la forêt d’Orléans, sur les bords de la Loire, 
où il paraît qu’on retrouve encore du côté de 
Jargeau le calcaire siliceux, ou le calcaire d’eau 
douce de première formation , ou le terrain d’eau 
douce inférieur. 

D'après tout ce que nous avons eu l’honneur 
de vous dire, Messieurs, et pour faire cesser cette 
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diversité d’opinions sur un fait qui existe sous noi 
yeux, il s’agit i.° de constater si dans d’autres 
vallées,que celles d’Étampes et d’Essonne, telles 
que celles qui remontent du Loir en Beauce, ou 
du Loing dans le Gâtinais, on n’y trouverait pat 
la grande formation des sables et des grès ou isr 
7.* de MM. Cuvier et Brongniart , et si elle ne 
disparaîtrait pas en s’enfonçant sous le terrain 
ifeau douce de dernière jbrmatidh ou le terrain 
cteau douce supérieur. 

Et a°. de s’assurer si les calcaires d’eau douce 
des rives de la Loire, au-dessus et au-dessous 
d’Orléans, appartiennent bien à ce calcaire siliceux 
que MM. Cuvier et Brongniart pre'sentent dans 
leur Essai sur la Géographie minéralogique 
comme une formation particulière, dont ils fai¬ 
saient la 4 * dans la superposition des onze forma¬ 
tions des environs de Paris, mais que depuis 
M. Brongniart a professé faire partie de la pre¬ 
mière formation d’eau douce , ou la formation 
d’eap douce inférieure qui est la 5.* de leur 
système. 

Tel est, Messieurs, le but que je me suis pro¬ 
posé, ayant été amené dans votre département; il 
a eu l’approbation de plusieurs de vos collègues, 
et dès-lors j’ai cru pouvoir vous le soumettre. 
Réunissons-nous pour l’atteindre, et tandis que 
les mêmes terrains plus rapprochés des rives de la 
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Seine fixeront mon attention, et que j’oserai dé¬ 
voiler ce qu’ils ont encore d’incertain , on ce qui 
n’a encore pu être convenablement interprété , 
consacrez, je vous prie, quelques momens à la 
solution du problème dont je me suis permis de 
vous faire entendre la proposition. 

Obl£ans, i 9 juin 1819. 

Hericart , Vicomte Ferrand , 
Docteur en Médecine. 
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NOTE GÉOLOIGQUE 
Sur les environs de Dieppe $ par M. Lockhaht, 
Lue à la Société des Sciences d’Orléans, le 18 juin 1819» 


La Géologie, différente de la Minéralogie, ne 
comporte que des observations faites sur le ter¬ 
rain même. 11 faut suivre et rechercher à de 
grandes distances les mêmes bancs, ou solides ou 
sablonneux , et reconnaître les corps organisés 
qu’ils contiennent; il faut observer leurs positions 
respectives dans les faces abruptes des montagnes 
et collines. Enfin il faut comparer des observa¬ 
tions faites dans un canton et dans une province, 
avec des observations faites dans d’autres cantons 
et dans d’autres provinces. 

On conçoit aisément quelles courses et quels 
voyages deviennent nécessaires pour obtenir des 
résultats comparables sur une grande étendue de 
pays: les travaux d’un homme sont insuffisans. 

Les recherches partielles (1) préparent donc des 

( 1 ) Le célèbre auteur qui a donné à la géologie 
une direction toute nouvelle et un si haut degré d’in¬ 
térêt, en l’appliquant a l’histoire ancienne du globe » 
par l’étude des fossiles, encourage la méthode des 
observations sur dés terrains limités ; il dit : « Ap¬ 
pliquée successivement è d’autres cantons, elle fourni- 
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matériaux utiles à la science : cette considératûm 
seule me détermine k communiquer à la Société des 
observations que quelques loisirs et un court sé¬ 
jour à Dieppe m'ont permis de faire dans les en* 
virons de cette ville. 

Mon goût particulier pour la peinture m’en¬ 
traînait ordinairement vers les points les plus 
agrestes et les plus élevés de la cote, ces lieux 
étaient aussi les plus favorables aux observations 
géognostiques et à l’étude de la géologie, (i) Les 
côtes des environs de Dieppe sont escarpées en falai* 
ses assez grandes, les vallées et les rivières qui se 
rendent à la mer y ont formé des ruptures qui 
permettent d’étudier l’intérieur du sol, soit sur les 
flancs de ces vallées, soit dans les déchiremens 
même de la falaise. 

Le cap de Lailly, près deSte.-Marguerite, est 
le point de la côte qui m’a présenté les plus beaux 

» rait bientôt des résultats généraux important, et ra~ 
» mènerait par degré une science trop long-tems nourrie 
p de Conjectures illusoires, à la marche rigoureuse 
» des autres stiénees naturelles. » ( Cuvier , animaux 
fossiles. ) 

( 1 ) J’ai été porté h ces recherches par le désir de 
foire l’application des belles observations de MM. Ctmrier 
et Brongniart , et de reconnaître les lois constante» 
qü’ilsont découvertes dans l’arrangement des couches qui 
composent le bassih de Paris. ( Essai sur le géographie 
miitératogique des environs de Paris. j MM. Cuvier et 
Brehgniart* 
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éscSrpettWnsétlesdéchiremens les plus récens et les 
plus nombreux ; j’ai pu parvenir au pied même dé 
cesescarpetUèns, et en étudier les diverses faces 
nrec la certitude de ne point Asseoir mes obser¬ 
vations sur des éboulemens, mais sur les bancs en 
place. Je vais donner la description des couches 
qui composent ee cap, ce sera un point connu 
qui pourra servir de comparaison pour les ob- 
• servations plus générales qui pourront être faites 
par là suite, bu qui existent déjà sur cette contrée. 

Plusieurs étages au-dessns du niveau de la mer 
m’ont présenté l’ordre de couches suivant (1). 

1*. Terre végétale, 4 décimètres; 

a*. Un lit de limon d’atterrissement, composé 
de cailloux de transport qui sont en grande partié 
bleus etblancs et parfaitement roulés. Ces cailloux 
sont enveloppés dans une espèce de ciment rare, 
ferrugineux et argilo-sablonneux. Ce lit varie de 
5 décimètres à a mètres. Sa démarcation avec les 
couches inférieures est très-tranchée, la ligne.de 
séparation est parfaitement nette, et forme une 
courbe très-sinueuse à de petites distances. Ce lit 
manque lorsque les inférieurs s’élèvent. 

5 ”. Un banc d’argile brune, grisâtre, fragmèn- 

( i ) Jé comménce parles couches supérieures, obser¬ 
vant que tes hantent* perpendiculaires des différens lits 
n’ont pas été mesurées géométriquement, mais seule¬ 
ment par approximation et qu’elles parient à des distances 
diverses, en raison de l’élétalioa de la craie. 

Tome IL £ 
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taire, homogène, variant de couleurpar lits plus 
ou moins nuancés parle fer, passant au jaune. Ce 
hanc a de 5 à 6 mètres d’épaisseur; il manque éga¬ 
lement lorsque les lits inférieurs élèvent leur ni- 
veau. On le retrouve dans les plaines toujours sous 
le lit de transport (î). 

. 4 °. Lit de sable gris homogène, 8 décimètres ; 

5 °. Lit de sable jaune, argiUo-ferrugineux, en 
couches dures, brunes, feuilletées, trè*-ferrugi: 
neuses. Les couches extrêmes de ce lit sont for¬ 
tement liées par le fer en plaques, brunes : ce lit 
a 4 ,mètres; , * 

6°. Lit de sable blanc, jaune, pulvérulent à 
grain (in, contenant des morceaux réguliers de 
fer sulfuré, concrétionné, mammeloué en forme 
de petits cônes noirs. Ce lit a 4 mètres. 

7°. Un second banc très-puissant d’argile (a) 

( 1 ) Celte argile m’a para avoir tous les caractères 
minéralogiques de l’argile plastique de Brongniart , 
elle fait pâle avec l’eau, devient luisante par le frotte¬ 
ment et ne (ait pas effervescence avec les acides, mais elle 
en différé pa^ sa position, étant séparée de la craie par de 
grandes masses de sable. 

( a ) Dans le second banc, l’argile m’a: para avoir les 
caractères minéralogiques jle l’argile figuliae de Bron¬ 
gniart , elle se rapproche de celle, qu’on a observée à 
Mariv, contenant des débris de coquilles, et que les 
ouvriers appèlent fausses glaises. Mais elle .se range 
aussi parmi les argiles plastiques par les caractères géo¬ 
logiques, puisqu’elle parait être ici placée immédiatement 
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bleue, noire, marbrée de rouge, ductile, conte¬ 
nant des lits de calcaire coquillier, en fragmenset 
en plaques, des amas immenses et horisontaux de 
coquilles, brisées et entières, bivalves et turbi- 
nées ; des lits minces de sable coquillier, des filons 
de lignite, des masses sphériques de fer sulfuré 
radié. Ce banc étant le plus intéressant par les 
corps organises qu’il contient, je vais en décrire 
toutes les couches dans Tordre oh elles se pré* 
sentent. 

a — Argile bleuâtre marbrée de rouge, effieu* 
rissant sur ses faces le sulfate de fer en jaune. La 
démarcation, avec le sable supérieur, est très- 
tranchée et très-nette ; on n’y voit point encore 
de coquilles : a mètres. 

b — Un Ht de fragmens calcaires coquilliers, dont 
les morceaux sont épars horisonlalement dans 
l’argile. 

c — Continuation du banc d’argile, bleu, noir, 
avec des lits horisontaux, d’un décimètre d’é¬ 
paisseur, de coquilles très*abondantes, très- 
pressées et tumultueusement déposées. Ces lits, 
très-nombreux, sont à deux décimètres les uns 


sur la craie. Elle ne fait pas effervescence a?ec les acides 
et m’a paru plus onctueuse k mesure qu’elle se rapproche 
de Ift craie. Les caractères minéralogiques des deux es* 
pèces d’argile se confondent peut-être ici par une tran¬ 
sition insensible. 

E a 
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de» autres, et très-trancbes dans le Banc glai¬ 
seux par leur couleur blabeliet Cette portion 
du banc, n®. 7, a une épaisseur de 4 mètres. 

d s= Un lit mince de sable blanc, quartzeux, ne 
contenant que des coquilles bivalves, plus rares 
que celles qui sont dans l’argilé même et toutes 
ëntières, a décimètres. 

i =s Continuation du banc , nV 7 , avec les 
thèmes lits de coquilles que dans la couche c, 
6 mètres. 

f zst Suite du banc n°. 7 ; on ne voit plus les lits 
de coquilles, dans quelques endroits on trouve 
deux filons parallèles de lignite (1) sous les lits 
eoquilliers. Ces filons ont a décimètres d’épais¬ 
seur , sont dans l’argile même et séparés les uns 
des autres par un intervalle d’un mètre. 

8°. Sous le banc d’argile dont je viens de donner 
la description, on trouve des blocs énormes de 
grès mameloné, trè6-dur, à grain fin, et conte¬ 
nant des morceaux de silex : ces masses sont 
tumultueusement placées et environnées d’un sable 
blanc pulvérulent. La position de ces grès fait pré¬ 
sumer qu’ils font partie d’une formation marine, 
elle diffère de celle des grès des environs de Paris, 
qui se montrent ordinairement dans la formation 
du calcaire marin, ou dans une position encore 
plus élevée. Je n’y ai point trouvé de fossiles as»e* 

( a ) Lignite friable de Brongniart. 
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caractérises pour fixer leur origine d’une manière 
positive. Cette masse est de 7 mètres. 

9°. En plusieurs endroits on trouve des masses 
considérables d’une roche très-dure, dont la pâte 
est calcaire, elle contient des silex roulés, des silex 
noirs à surface blanche liée dans la pâte, et des 
noyaux calcaires à dendrites noires ; ces masses 
ordinairement plates â leurs surfaces supérieures, 
reposent sur la craie et se lient avec elle par pas¬ 
sage insensible; elles s’amincissent et se réduisent 
en plaques à mesure que la craie s’élève, et dispa¬ 
raissent entièrement lorsque celles-ci se montrent 
à la superficie du Sol. Souvent elles sont recouvertes 
par la terre végétale, d’autres fois elles se présen¬ 
tent en éboulement sur le penchant des vallées ; 
alors elles sont en larges tables prismatiques de 
plusieurs mètres de dimension, et leur aspect est 
celui du calcaire siliceux et de certains calcaires 
d’eau douce de l’Orléanais. Leur couleur exté* 1 - 
rieure est celle des roches exposées depuis des 
tems très-longs â l’influence des phénomènes at¬ 
mosphériques, et elles paraissent avoir résisté aux 
causes qui les ont déplacées de leur position pri¬ 
mitive (1). J’ai examiné ces roches avec attention 

( 1 ) J*ai montré an échantillon de cette roche k 
JM* Brongniart ; ce savant minéralogiste a bien voulu 
l’examiner, il la regarde comme une brèche calcaire. 

On en rencontre des blocs considérables à St.-Aubin - 
sur- Scie , près la grande route de Rouen, au h<a* 

E 3 
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parce qu'elles ne paraissent pas avoir été remar¬ 
quées dans les autres pays où la craie se montre à 
découvert. J'y ai trouvé, après de grandes recher¬ 
ches, un fragment de coquilles du genre pinna; 

9°. Vient enfin la formation crayeuse, la plus 
puissante de ces contrées, et qui supporte toutes 
les autres. Elle s'élève perpendiculairement à 5 o 
mètres au-dessus du niveau de la mer. On y trouve 
des lits parallèles et honsontaux de silex pyrom*- 
ques bruns en fragmens irréguliers. Ces lits sont 
distans les uns des autres de 4 décimètres à 5 
mètres. Ordinairement on voit immédiatement 
au-dessus de oes lits de silex un autre lit de même 
nature, mais disposé en plaques minces d’un cen¬ 
timètre à 4 décimètres. Les silex de ces difierens 
lits sont noirs ou zonés, leur surface est blanche 
et se confond insensiblement avec la craie qui les 
enveloppe. On en trouve aussi de$ fragmens épars 
$ans ordre entre les bandes parallèles. La masse de 
craie paraît elle-même divisée horisontaleroent en 
assises qui n’ont aucun rapport avec les bandes de 
silex : ces assises sont de 8 décimètres. La craie 
et les silex renferment des débris de corps organisés. 

Ici la craie s’enfonce sous le niveau de la mer; 
je n’ai pu examiner les couches sur lesquelles elle 
repose. Les flots battent journellement le pied de 
ces escarpemens, et font tomber successivement 
dans la mer les parties supérieures. Les débris les 

meau de Poumlle et dans beaucoup d’antres lieux aux 
environ de Dieppe, 
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plus tendres se délayent, et les silex qu’ils coniien- 
nent sont roulés par ( les vagues et forment cette 
immense quantité de galets arrondis qui sont 
chariés le long des côtes, et encombrent l’entrée 
dès ports et des vallées. 

Sous le cap de Lailly la base crayeuse de l'an- 
cîeune falaise, ainsi détruite, s’observe encore en 
mer jusqu’à 5 oo pas du rivage actuel ; la marée 
basse la laisse. entièrement à découvert. D’énor- 
mes blocs de grès y restent seuls épars, et oppo¬ 
sent aux vagues blanchissantès leurs masses im- 
mobiles; les navigateurs en aperçoivent au loin 
les noires sommités et s’en éloignent avec frayeur. 

L’inspection des grès.en place sur la falaise 
actuelle ne laisse aucun doute sur le gissement 
ancien de ceux qu’on voit dans les eaux; on peut 
affirmer, par analogie, qu’ils étaient àu-dessus de la 
falaise qui n’existe, plus. J’ai pu les examiner dans 
le court intervalle des marées, leur surface plus 
ou moins altérée anuqpce le degré d’ancienneté 
de leur chute, et ils semblent rester maintenant 
pour sertir de mesure aux envahissemens progres¬ 
sifs de là mer. 

En aucun lieu peut-être on ne peut mieux ap¬ 
pliquer cettesavanie théorie, au moyen de laquelle 
un naturaliste célèbre, (1), faisant concorder la 
science avec les traditions religieuses, a calcule 


( i ) Cuvier. 
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l’Age du monde nctuçl j)ar la quantité de fçlaf^se* 
détruites. 

Il me reste malmenant A désigner les fossile* 
que j’ai observés dans les couches que je viens dç 
décrire. Us ont présenté les espèces suivantes : 

Craie et Silex* • . . Fragmeus de la grande coquille 

pinnoïde de la craie de Bien- 
don. (1) 

Un Peigne. 

Un Echinodenne qni est peut- 
être le spatangus cor-angoi- 
num. 

Un autre Echinoderme qui est 
probablement l’Anancbiles 
ovata. 


Brèche calcaire. * . Fragmens delà même coquille pin¬ 
noïde de Meudoo. 

Grès .. . ..Trace incertaine et indétermi¬ 

nable. 

Banc cPargile* * * . Une grande buitre. 

Une petite buitre. 

Cerithium angulosum. 
Cerithium thiara. 

Cerithium plicatum ? 

An cytheræa nitidula ? 


(1) Peu exercé encore à la nomenclature des coquilles 
fossiles, j’ai craint de m’en rapporter à mes propres con¬ 
naissances sur cet objet. Mon collègue et ami M.Jle 
comte de Tristan , très-versé dans cette partie de l’his¬ 
toire naturelle, a bien vouhrse charger de ceUe désigna¬ 
tion. Je le prie d’en agréer mes remercimens. 
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Çqblçttfr faite <far$. u U*ie coquille yowinç tatycfodff 

et qui paraît appartenir an 
nouveau genre Cyrfeqe de 
• M. de Lamardk , genre re¬ 

gardé comme fluviatile* 

% 

f^agmens cokçùrpê 

du bançd*argile. Coquilles en nature. 

Une Moule striée en long, 
nacrée , et longue de 4 à 
5 lignes. 

Une coquille très - petite f h 
peine longue d’un tiers de 
ligne , assez abondante , et 
qui parait aussi uue petite 
moule. 

Une nérite ou nérilitie extrême* 
ment petite et dont un seul 
fragment s’est montré. 

• Empreintes. 

Une Don ace. 

Une Lucine ? ou Cyclade? 

Un Cerithe, voisin duCerilhium 
mutabile. 

Un petit Ceritbe, voisin du Ce- 
rithium lurritçllatuin. 

En s’éloignant des côtes on retrouve souvent à 
la superficie des plaines les couches que j’ai dé¬ 
crites, et toujours dans le même ordre de super¬ 
position. De cette succession de couches diverses 
dérivent naturellement les vai iation^qu’on observe 
daq» l’espèce et la fertilité des terres } ainsi elles 
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sont fertiles, arides , humides, pierreuses ou 
stériles, selon que la formation crayeuse s’élevant 
ou s’abaissant, la terre végétale, les sables, les 
glaises, les grès ou la craie ellè*méme, se mon¬ 
trent à la surface cultivée. 

Je n’entreprendrai point ici d’indiquer les 
nombreuses et utiles applications que l’on peut 
faire de la connaissance géognostique du sol que 
l’on habite aux travaux de l’agriculture et des 
arts, ce serait sortir de l’objet que je me suis pro¬ 
posé, qui a été la comparaison des observations 
analogues faites dans d’autres pays. 

L. 



i 
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RAPPORT 

Fait à la Société Royale des Sciences , Belles - 
Lettres et Arts clOrléans , çlans sa Séance 
du a juillet 1819 , par M. le Baron De 
Morogües , sur les deux Mémoires de Géo¬ 
logie lus par MM. le Vicomte Ferrand et 
Locxhart, dans la Séance du a 3 juin 1819, 

Au nom de MM. le Comte de Tristan, 
Lockhart et le Baron de Morogces, char¬ 
gés d examiner le premier Mémoire ; 

Et de MM. le Comte de Tristan , Fougeron, 
et le Baron de Morogües, nommés pour 
examiner le second. 


Chargé par vos deux commissions, Messieurs 
de vous transmettre le résultat de l’examen qu’el¬ 
les Ont fait des deux mémoires de géologie qui 
vous ont été lus dans votre dernière séance, par 
MM. le Vicomte Ferrand et Lockhart, la con^ 
nexité de leurs ouvrages m’a déterminé à ne vous 
faire qu’un seul rapport sur ces deux objets. Cette 
méthode nous a paru convenable autant pour 
éviter les redites indispensables dans deux rap¬ 
ports aussi analogues, que pour vous faire sentir 
davantage les rapprochemens utiles qui peuvent 
être faits etitre les observations importantes de 
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M. Lockhart. La question judicieuse posée par 
M. Ferrand, et le beau travail exécuté par 
MM. Cuvier et JBrongniart , auquel les savantes 
recherches de M. Omaîius d’Halloy ont ajouté 
un plus grand prix. 

La géologie, sortie maintenant de la sphère des 
hypothèses, est prête à s’élever au niveau des 
sciences exactes, depuis que, fondée sur l’expé¬ 
rience , elle s’est affranchie, comme les autres 
branches de la physique, des entraves apportées 
à sa marche par tous ces systèmes brillans dont le 
vain éclat loin d’ajouter à la science ne servait 
qu’à ralentir ses progrès en fascinant les yeux de 
l’observateur. 

Aujourd’hui, grâce à la rectitude et à l’esprit 
• d’analyse que le flambeau de la philosophie a 
porté dans tous les genres d’études, la géologie 
Relevant sur .des faits nombreux, rassemblés avec 
art , dédaigne ' enfin tous ces romans, plus ou 
moins ingénieux, sous le poids desquels elle sem¬ 
blait devoir rester concentrée dans l’empire des 
chimères. Il nous importe peu comment et dans 
quel tems eurent lieu les révolutions de la terre ; 
nous laissons maintenant les futilités de ce genre 
s’ensevelir pour jamais sous la poussière de la 
vieille école ; ce sont des faits qu’il nous faut ras¬ 
sembler ; ce sont des comparaisons de faits qu’il 
nous faut obtenir. 

C’est aussi sous ce rapport. Messieurs, que nous 
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avons apprécié les deux mémoires que vous avefc 
daigné soumettre à notre examen ; nous avons 
reconnu , comme vous, dans le mémoire de 
M. Ferrand , l’importance de la question que cè 
savant naturaliste a soumise à votre sagacité, et 
nous avons apprécié les grands avantages que sà 
solution peut vous offrir sous le rapport des re¬ 
cherches minéralogiques que l’intérêt des arts 
comme celui de la science peuvent désormais dé¬ 
terminer. Ainsi, la solution de cette question 
importante peut conduire à la découverte de plu¬ 
sieurs minéraux utiles, en faisant connaître au- 
dessus eu au-dessous de quelles couches il est 
sage de présumer leur existence. Si notre calcaire 
siliceux des environs d’Orle'ans est de la même 
formation que le terrain d’eau douce inférieur des 
environs de Paris, ce serait vainement que nous, 
le percerions pour rechercher au-dessous des grès, 
des sables et des gypses ; si au contraire il est dë 
la formation d’eau douce supérieure, ces recher¬ 
ches peuvent se faire avec quelque espoir dè 
succès. 

Si, comme quelqu’un de nous aime à le Croire, 
nous possédons dans les environs d’Orle'ans, et 
surtout du côté de Fay et de Pithiviers, les deux 
formations d’eau douce des environs de Paris, il 
devient plus probable que des fouilles profondes 
et surtout qu’un sondage habilement dirigé pour¬ 
ront faire découvrir les gypses et legrèsetilré les 
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deux formations dont on aurait déterminé des 
affleuremens superficiels. 

' Tel peut être le résultat de la solution du pro¬ 
blème que M. Ferrand vous a proposé, mais ce 
n’est pasà la seule découverte du plâtre, si utile à 
l’architecture, et du grès, si précieux pour le 
pavage des routes de tous geures, que cette solu¬ 
tion peut donner lieu; il est encore d’autres besoins 
que la recherche de certains minéraux peut satis¬ 
faire; l’agriculteur de la Beauce, en reconnaissant 
la superposition des couches dont il effleure la 
surface, saura sous laquelle il doit trouver la terre 
blançhe qu’il emploie si utilement dans ses cons¬ 
tructions rurales, et Pagriculteur du Val, ou de 
la Sologne, conservera, eu traçant son sillon, l’es- 
poir de découvrir la Marne précieuse dont l’expen- 
sion prudente doit assurer le succès de ses traxaux. 
L’habitant éloigné des carrières en* exploitation, 
eu découvrira quelquefois dans son voisinage, et 
guidé par la même théorie, celui pour lequel le 
sable ou l’argile seront utiles à rencontrer, saura 
quand il devra dépenser des sommes importantes 
pour les trouver à proximité du lieu qu’il habite. 

Si ces espérances que nous nous plaisons à vous 
offrir pomaient encore vous sembler peu fondées, 
nous les étayerions par des exemples récens subis 
de résultats opposés. Nous vous dirions quenaguère 
de^ administrateurs estimables, n’ccoutant que 
leuis vues philantropiques, prétendirent établir 
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un-puits foré dans votre ville, à l’instar de ceux 
qui sont si utilement pratiqués dans la Flandre, et 
yous vous rappelleriez aussitôt qu’après de grandes 
dépenses leurs recherches furent infructueuses. Si 
les auteurs de ce projet chime'rique dans Orléans 
eussent comparé la nature etla position des couches 
^e notre sol à celle du sol de la Flandre, ils eus¬ 
sent été promptement détournes de leurs idées; 
mais il n’en eût point été de même des savans qui, 
guidés par le flambeau de la nature, ont fait depuis 
quelques années des découvertes du plus grand 
intérêt pour la France : c’est en les citant que 
j’aimerai à vous rappeler que, consultant les carac¬ 
tères de la roche et la présence du schéclin ferra- 
giné, un ingénieur habile a découvert il y a peu 
M’années, proche de Saint-Léonard, dans le dé¬ 
partement delà Haute-Vienne, une mine d’étain, 
métal précieux pour lequel la France est encore 
tributaire des autres états, et dont la position des 
mines de la Cornouaille a depuis peu de tems fait 
découvrir des affleuremens sur les côtes de Bre¬ 
tagne. Je vous dirai encore'que, par suite de re¬ 
cherches . habilement conduites, le département 
de la Meurthe vient de s’enrichir de mines de Sel- 
Gepime, dont la richesse semble surpasser celle 
des mines de la Pologne, et je ne me tairais point 
sur les présens multipliés que la science du géo¬ 
logue,.aide' de celle du minéralogiste, ne cesse 
de nous offrir chaque jour. 
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Mais, Messieurs, cette digression, eü s’éléh— 
dant, ho us détournerait trop de nOtrè bût prit** 
fcipal, et devient inutile pour vous Convaincre dé 
l’importance de lh solution de là question que 
M. Ferrand a posée aveC autant de talent que dè 
justesse; il s’est étayé à chaque pas sur les faits 
qu’il a su i assembler avec art, et bOUS aimons & 
vous féliciter de voir Vos AnnaleS s’enrichir dû 
fruit de ses trâVaul qui poürrOùttin jdur Conduire 
à des découvertes Utiles. 

11 eh 'sera salis doütô dé même dé la saper-* 
posiiion des couchés Observées proche de Dieppe, 
par M. Lochhdtt , bien qtte dans ce moment 
nous ne possédions point ebcoré assez de connais» 
sances locales pour déterminer leur position rela¬ 
tivement à celles qui forment le sol des environs 
de Paris et d’Orléans; il est cependant probable 
que l’obsérvation des lieux intermédiaires jettera 
Une grande lumière sür les rapports qui peuvent 
pister entre elles; tous les faits bien observés sont 
précieux dans l'histoire de la nature, et tous oht 
entre eux des rapports qu’il est nécessaire de cou? 
naître. Ces motifs, Messieurs, bous font paraître 
le travail de notre collègue d’üue utilité évidente, 
il l’est même plus pour le montent que eelui qUè 
M. Êerrand vous a offert, parce îjü’il ést tout 
entier en observations, et que fc’est là Connais** 
sance des faits qui donne cèlle de la baturë. 

Pious concluons donc a l’impression du taé* 
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moire de M. Lockhart^ bous Voüs invltonb k le 
jprier de tous communiquer Iesrésultats des ter: 
cherches subséquentes qu’il se trouvert & même 
de faire, et bous ne doutobs point qu’une se'rie do 
Faits aussi exactement précisés contribuerait beau?* 
tt>np an succès de vos Annales* 

RAPPORT 

Fait à ia Société, sût Vouvrage (le M. J; Char), 
HbRPiN j etc* ; intitulé ', de la Graisse des 
Vins, etc j par M.RjVaui/t. 

MUSSIEURS t 

Vous m’avez 1 fait fhotinéur de me charger 
ée dirigér l’extrait d’un mémoire qui à remporté 
le prix dans Fane dés Académies dé province. Ce 
Mémoire dont if Vous a été 'fait hommage par 
. par Fauteur, traite d’un süjet de haut intérêt 
pour un départèhiem qui , Comme le nôtre, 
doit ttne portioü importante de sa richesse rurale 
& la culture de la vigne, et de sa richesse com¬ 
merciale à l’entrepôt des Vins de l’ouest et du 
midi de la France, 

Le titre qu’il porté, expose l’objet, indi¬ 
que la distribudon des modères et l’ordre suivi 
pour, les discuter > ,4’°°® fcçon si nette et si 
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complète, quHl e6t nécessaire d’en effectuer la 
transcription' entière ; la voici.... 

• « De la Graisse des Vins , des phéno¬ 
mènes de celte maladie, dé ses causes, des 
moyens d’y remédier, et de cetix de la pré¬ 
venir , suivis de -la comparaison -chimique des 
moyens-proposes, avec ceux qui-sont-indiqués 
par les œnologistes et les .chimistes les plus 
habiles. Mémoire qui a remporté le prix proposé 
par la Société d’agriculture, commerce, sciences 
ci arts du Département dé là Marrie , dans sa 
séance publique'do 26 adùiiSl8^ pàr J. Charles 
Herpin , membre de plusieurs Académies dont 
suit l’énumération...".. Imprimé par ordre de la 
Société.... seconde édition. »• 

Cet argument est sainemept t développé dans le 
cours de l’ouvrage j et uou$ proyons qu’il n’a 
jappais été publié sur aucune branche de l’oenolo¬ 
gie , considérée comme doctrine dp la fabrication 
et doctrine ( de, la conservation des vins, pn 
opuscule aussi régulier selon (a méthode, aussi 
éjact selon Ja science , aussi judicieux quant à ht 
liaison de la cause .et de l’effet. En voyant aussi 
bien remplies les conditions du programme d’une 
question utile , dans une matière oh la - distri¬ 
bution et l’emploi des moyens se ressemblent 
-toujours, quant au fond, je në puis m’empêcher 
d’exprimer lé désir que la connaissance de ce 
livre se propage dans notre Département. Le 
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▼in n’y subit-il pas en effet les deux prépara¬ 
tions capitales qui .pour le convertir soit en 
eau-de-vie, soit en vinaigre, nécessitent son. ac¬ 
cumulation dans de grands dépôts où doivent 39 
manifester plusieurs causes d’altération ? Çelle 
dont on signale ici le caractère et le remède lient 
parpn elles le premier, rang., elle est la' plus 
dommageable.. 

Les propriétaires éclairés, ceux qui aiment à Se 
rendre compte de la raison des choses, afin d’être 
en état de la propager de ‘proche en proche , dë 
la’fàiré parvenir pâr la voie de l’éritrelièn familier 
dans l’intelligeocë des cultivateurs et des hommes 
de tnëlier, lesqùels né consentent pas volontiers 
à aller chercher dans les livres dfeS perfectionne* 
mens pratiques j les comitcrçans qui exercent 
léur industrie sur les vins, trouveront dans ce 
mémoire, et dans l’exposé comparatif qui le 
suit, une sorte de prototype de la méthode qu’il 
leur faudra rencontrer dans les traités analogues 
pour qu’ils se déterminent à déférer Confiance au 
savoir de l’auteur; Os pourront en outre cons¬ 
tater Cette considération qu’ün procédé parfai¬ 
tement conforme k la doctrine, étant reconnu 
bon-, devient par cela même en quelque ma¬ 
nière spécial et exclusif, qu'il est l’étalon qui 
fixera à leur vraie valeur tous lés autrés procédés, 
quelqu’autorité que leur ait donuée le terus en 

Fa 
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dépit de fexpérience , ou tout au moins en dé¬ 
pit de l’incertitude des résultats empyriquès ? 
que'l'on qualifie résultats dé l'expérience. fl 
ne leur échappera point que celui- là condamne 
tous'les attires, en laissant Voir , que fondés sur 
quelques principes sains, assOtiés à des recettes 
hasardeuses, ih mêlent dans' l'emploi le bien 
au mal ; parce qu’ils mêlent dans b théorie lè 
vfai au (aux j que les meilleures ,<^ çej^jçques 
p’aLteiguent qu’une partie de l’effet préten^ ; 
ne l’aueigqepi, que teraporairerqçpt * ( et, nefqpjt. 
épi général autre office que celui ^ jp^Uati% } Or 
vQÜà comme d’un seul liyre et d’pn jjetil pujpt* 
quelque restreint qu'il soit, pppvept spi^r plu¬ 
sieurs soriesd’instructiow. . 

La ÇraUsç du Fin, est; une sorte de dé¬ 
composition spontanée, qui donne à cette pi¬ 
queur une çoa^istpnce.gtaspe f qpiql>lab|e àçelle 
del’huile. . . , ( - 

Cette altération que dans ses effets , les plus 
apparens on désigne encore par l’expression de 
tourner ayt gras pu fider». attaque les yjus 
pendant leur fermentation insensible et fait su¬ 
bir à l’alcool ou esprit de nouvelles combinaisons 
qui le détruisent. L’absence <Je ce principe porte 
au liquide fermenté pt à ses emplois le plus grand 
préjudice qu’ils puissent recevoir } car le vin 
gras devient fortement indigeste, et fournis à b 
distillation il ne donne qu’une petite qiiantiié 
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d’eau-de-vie, également grasse, colorée , de 6a* 
veur empyreumatique ; en un mot, de mauvaise 
qualité. 

Cette maladie, examinée chimiquement, est 
de'tcrminée par l’oxigène en moins relativement 
à l’hydrogène et au carbone. Si on l’examine 
comme résultat des procédés pratiques de la 
TÎnification,on reconnaîtra qu’elle se manifeste 
spécialement quand une fermentation inCOm* 
plète, Ou même quand -une fermentation com¬ 
plète , mais 1 brusquée et trop promptement Con¬ 
sommée, n’a pas permis de développer dans la vi¬ 
nification mue suffisante quantité d’alcool ou 
de la développer selon les condition» et le mode. 
Elle a donc lieu, ou quand le principe sucré 
ne se rencontre pas assez abondamment dons le 
moût, ou quand on ne le lui a pas restitué dans la 
proportion nécessaire à l’emploi des autres priflM- 
cipes composans de la liqueur. 

Ainsi, les vins exposés à cette sorte de dé¬ 
sorganisation sont oeu* qui ont été faits dans 
une année froide et qui sont dénommés ou péu 
généreux, ou faibles ; ceux qui ont trop peu 
fermenté , ou trop peu cuvé, s’il est vrai qu’en 
les fabriquant on ait accéléré cette opération au- 
delà de la mesure. Enfin, les vins à la confec¬ 
tion desqitelsa concouru un égrappage complet. 

"Après avoir rn outré les causes prochaines de 
cette «Itération tettec qu’elles représentent aux 

F 5 
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cultivateurs, nous laissons Fauteur exprimer lui- 
méme les causes chimiques. « La désorganisation 
provient..... 

i.° Du principe extractif qui n’a pas été suffi- 
aamment élaboré et décompose'. 

3.° De ce qu’il n’a pas renoontréaasès de prin¬ 
cipe salin pour le tenir en dissolution. 

3.° De ce qu’il ( l'extractif ) est devenu dans 
un état d’insolubilité’. » . 

Les moyens de la prévenir, consistent k ne 
point égrapper enüèrememtle raisin, k donner 
àla fermentation la durée précise qui suffit k l’ab¬ 
sorption entière du principe sucré etdu ferment , 
à la rendre complète et lente. 

Pour atteindre anx causes de cette maladie et 
les détruire, il faut que le remède ait pour ré¬ 
sultat; x.° de rétablir dans le vin nne nouvelle 
fermentation ; 

3.* De restituer au vio le principe salin qui lui 
manque ; . 

3. ° De lui ajouter le principe salin à l’aide du¬ 
quel se, provoquera cette nouvelle fermentation , 
et s’eSectuera le développement, de nouvel 
alcool ; 

4. ° De dissoudre dans la liqueur les subs¬ 
tances solubles ; 

5. ° De précipiter les substances insolubles. 

Les deux ageos à reintroduire dans le vin pour 

y déterminer ces phénomènes et .leur résultat, 
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sont, le sucre et le sur-deuto-tartrate de po¬ 
tasse, ou tarlrite acidulé de potasse, vulgairement, 
appelé'crème de tartre. 

Telle est maintenant la forme pratique à suivre 
dans l’opération. 

§. 19. —Prendre pour un baril delà contenance 
de trois hectolit. environ , 4 litres de vin, soit de 
celui qui est gras , soit d’un autre ; le faire chauf¬ 
fer jusqu’à ébullition , y mettre de a à 4 hectog. 
( 6 à ta onces) de sur-deuto-tartrate de potas¬ 
sium ( crème de tartre ) bien pur , ou environ , 
selon le degré d’altération du vin ; y ajouter au¬ 
tant de sucre brut. Lorsqu’ils seront bien dis¬ 
sous, surtout le tartre, jeter.ce mélange tout 
chaud dans le tonneau qui contient le vin gras ; 
remettre le bondon, et l’assujétir, soit avec une 
cheville, soit avec une chaîne de fer ; faire k côté 
un fausset de 4 millimètres ( a lignes ) de diamètre. 
Lorsque le tonneau sera bien bouché, le rouler 
et l’agiter en tout sens, pendant 5 à 6 minutes, 
le remettre en place et tourner le bondoq eu. 
dessous. 

Si pendant l’opération l’on s’apercevait que- 
le vin pressât trop sur les fonds du tonneau, et 
qu’ils courussent risque de sauter, on laisserait 
échapper un peu de gaz ( un peu d’air ) par le 
fausset, mais le moins possible ; car c'est le gaz 
acide carbonique qui dissout le principe végétd- 
animal qui occasionnait-la graisse.. 

F 4 
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Après tui jour ou deüxretourner le tonneau, 
voiler le vin i la manière ordinaire j mais au lieu 
de le brouiller à bondonOuvert, comme cela se 
pratique ordinairement, assujétir le bondon avec 
la chaîne comme dans l’opération précédente, 
agiter le tonneau pendant quélques minutes, le 
Omettre à sa place., le bondon tourné en des- 
Sas, mais néanmoins maintenu avec la chaîne, 
S’il est encore nécessaire de laisser échapper un 
peu de gaz, on ouvrira le fausset, mais le moins 
possible. 

Au bout de quatre ou oiaq jours, le vin sera 
dair, sec, limpide et absolument dégraissé; sa 
couleur sera revivifiée, il aura acquis de la qualité 
et il sera bonifié ; mais comme le vin souffre 
à rester sur le dépôt, il faudra le soutirer ; le 
vin alors ne sera plus snjet à devenir gras, 

$ ao, — & l’on avait de la fie fraîche d’un 
vin généreux ou sain, il serait très-bon de la 
mettre dans le tonneau de vin gras, en y mettant 
toujours le sur-deuto-tartrate de potassium , et 
Je sucre , comme il a été dit ; mais on pourrait 
OU diminuer la quantité d’un quart ou d’un tiers, 
$. ai. — Si le vin gras est en bouteilles, 
U faut le transvaser dans on tonneau, et opérer 
comme ci-dessus. 


a6, fl vaut infiniment mieux rouler ef agiter 
le tonneau en fermant le bondon, que de brouil- 
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1er le liquide avec un bâton fendu, parce que 
le bondon e'tant ouvert, U laisse échapper le gaa 
acide carbonique qui est très-précieux, le re¬ 
mède ne pouvant avoir d’effet qu’auiant qu’il 
existe en assex grande quantité pour dissoudre la 
principe végéto-animal, cause de l’altération , et 
il ne peut en exister assex lorsque l’altération est 
portée à un certain point. » 

Ea cette partie de son mémoire, l’auteur offre 
un entier exposé des divers moyens employés 
jusqu’à présent pour remédier à cette même al¬ 
tération ; il en fait la critique raisonnée. 

Ce résumé général montre l’ensemble complet. 
des prooédés curatifs et indique immédiatement 
la raison du non succès qu’obtient leur l’emploi. Il 
constitue à proprement parler les démonstrations 
systématiques de théorie proposée; il signale nomi¬ 
nativement et individuellement les anciennes et 
vicieuses routines, leurs inconvéniens, leurs dan¬ 
gers , leur inutilité qui n’est pas le pire de leurs 
inronvéniens ou de leurs dangers; il les signale, 
dis-je, d’une façon si positive, qu’il ne laisse plus 
de prétexte à la prédilection que certains exploi¬ 
teurs se plairaient à garder pour les reoettes qui 
leur sont familières, et qu’ils garderaient tant que 
les procédés anciens ne seront pas textuellement 
exposés à côté du nouveau et soumis à une 
comparaison dont l’effet certain sera de rendre 
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évidentes les raisons de la réprobation à laquelle 
il faut les dévouer. 

L’auteur conclut ce dernier exposé, en disant 
36. — Que toüs les moyens proposés jus¬ 
qu’à présent sont infrucieux, en ce qu’ils pré* 
cipiient les principes essentiels du vin, ou qu 8 ils • 
occasionnent une nouvelle fermentation, qui, 
quoique bonne, est insuffisante si la dégénération 
est un peu avancée, et en ce qu’ils laissent échap¬ 
per le gaz acide carbonique dont la présence est 
trè^-nécessaiie. § 28 . 29 . 5o. 3i. 3a. 53.» 

Enfin, il institue pour résumé général ces trois 
propositions : 

§. 67 . « Les moyens de prévenir celte mala¬ 
die , sont : 

i.° De ne pas entièrement égrapper lorsque la 
maturité des raisins est complète. 

3. 0 De ne soutirer le vin de la cuve que lors- - 
que la fermentation est presque achevée. 

5.° De mélanger les vins qui ont de la dispo¬ 
sition au gras. §. i3. i4. i5. 16 . » 

* Le ai mai 1819. 


RtPAULT. 
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AVIS IMPORTANS 

Aux cultivateurs de P arrondissement de 
ChAteaudun-, dont les propriétés ont été 
dévastées par la grêle du 4 juin 1819 ; 

Par M. le Sous-Préfet de Cbâteaudun, ' ; 

précédé* drl’txir«it d’une lettre de M Ave , en réponse à eefle de ' 
ce 80tu-Préfet, en date du 7 juif» 1819(1). 

Monsieur le sous-préert , * 

« Les foins des prairies naturelles ou artifi¬ 
cielles terrés par l’effet d’un orage, ne peuvent 
bien se laver en grand ; une prompte altération 
est presque toujours la suite de leur lavage, et 
lorsqu’ils ne sont pas lavés, ces fourrages de¬ 
viennent la cause des e'pizooties. Vous devez donc 
conséiller à vos administres de les faire faucher 
pour les jeter sur le fumier, oh ils fourniront 
une augmentation importante d’engrais, c’est- 
à-dire deux fois plus que la paille. 

» Quant aux champs semés en froment on en 
seigle, qui ne présentent plus d’espoir de récolte, 


(1) La réimpression de ces avis est tardive pour l’année 
actuelle; mais il peut être utile, pour les années sui¬ 
vantes , qu'ils restent consignés dans les Annale». (Note 
de M. Bote ). 
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et aux champs d’avoine et d’orge dont les épis 
entièrement développés ont été brisés par la grêle , 
il faudra également les faucher , et jeter le pro¬ 
duit ..de la coupe sur le .fumier , parce que les 
débris de ces plantes, couverts de terre et de 
limop dpnt il est. impossible de les dégager par 
le battage, seraient, comme je l’ai observé plus 
haut, un fourrage dangereux pour les bestiaux, 
en devenant la source de maladies qui augmen- 
raient la perte du cultivateur. 

» Une partie de ces champs sera labourée 
et semée en haricots, en pommes de terre, en 
chanvres, en navets, en 6arrasin et autres plantes 
qui peuvent encore donner une récolte cette année. 

» L’autre partie, après avoir été fauchée, sera 
simplement hersée et semée d’un mélange d’orge, 
d’avoine, de vesce, de pois gris, de gesse, de 
sarrasin , etc., n’importe dans quelle proportion, 
la quantité dépendant de la nature du sol et des 
espérances qu’on peut établir sur la repousse du 
seigle ou du froment. 

v Un quart de ce qu’on sème ordinairement 
de'froment, doit suffire. 

y> Cette seconde partie donnera une forte coupe 
vers le milieu de septembre, et si on ne laboure 
pas à l’automne, un pâturage excellent pendant 
tout l’hiver. 

» On appelle prairies temporaires, les champs 
ainsi semés d’un mélange de plantes céréales et 
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légumineuses ; leurs avantages, sous le rapport 
des produits et de l’amélibration, du sol j com¬ 
mencent k être connus en France. Il serait digne 
de votre sollicitude d’en encourager l’établisse^ 
ment dans votre arrondissement, non-seulement 
pour remplir le but de réparer, en partie, les 
dommages causés par la grêle, mais pour énri-^ 
chir son agriculture j car leur résultat imman¬ 
quable est la suppression des jachères. » 

J*ai fhoririeür d’être etc. L 

. Deux choses également ioipbrtahtes m’oot de* 
termine' à solliciter les bonseils éclairés de M.Boscr 
t.° lanéicessiié de .réparer la perje ;des empaille* 
mens i afin de fournie les fengrais nécessaires à.U 
culture ; n.° lïmpossïbilitB de donner aux trou* 
peaux des fourrages suifisans pour .que les cultiva* 
leurs ne soient pas forcés de les vendre , et de. voie 
aiuéiconsommerleurruiné entière. . ■ 

Le premier objet ee tootiveiremph parla né* 
eeesitéjde;hkucllerou>.de recueillir y par. toq&lee 
moyen* possible»-^ Aes débrie du jfroment. ou du 
seigle:qu’on nu peatfaîremanger aux bestiaux 
sans le plus grand danger, qui, desséchéssnr place, 
ne p r és en t er aient a u cune - res s o u rc e , et feraient' 
perdre aux cultivateurs Pààgmentaliôû impor¬ 
tante qu’ils doivent produire, s’ils sont pbrtéssur 
Ies fumiers, puisqu’il est prouvé que çesjdantes 
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encore vertes fourniront deux fois plus d'engrais 
que la paille ordinaire. 

‘ Le conseil de semer un mélange d'orge, d’a¬ 
voine, de vesce, de pois gris , de gesse, de sar- 
rasiu , qui assure une récolté abondanie vers le 
milieu de septembre, et un pâturage excellent 
pour tout l’hiver , doit . faire cesser toutes les 
crain tes.; ce conseil est appuyé sur des expériences 
multipliées qui repoussent tous les doutes. 

Les cultivateurs doivent donc multiplier «es 
prairief temporairps eo raison de leurs besoins. 

Je vab au-devant de l’objection qu'on pour¬ 
rait faire .sor la düjficulté de leb faner dans une 
saison aussi avancée, afin de les conserver pen¬ 
dant l’hiver ; j aurai I recours aux lumière» de 
M.' Bosc et de ses collègues, qui ont rendu des; 
services si émiiieknment miles à la France ; et en 
lui transmettant l’expression de la reconnaissance 
dés. administrés de mon arrondissement, je le 
prierai de m’indiquer le moyen d’assurer la des¬ 
siccation de ces fourrages et leur conservation, 
wiipat des ventouses ménagées lors de-leur en* 
tassement, soit partoutlantre éipyéa qui) lai sec» 
oonnu, et qui sera le fruit de ses nombreuses 
çxpérjences (1). , > i • . i. _ i , i 

, ! ~ " ■ , t i i ' . - 1 ■ rrrr-r^r ) ■ 1 ; 

(i)Il est encore souvent d’asses beaux jours dans le 
milieu de septembre pour faner à l’air libre ; dans le cas 
oit on. ne le pourrait pàs (lu tout, on doit apporter le 
récolte successirenient dans lés granges, dans les gre- 
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: Les ravages malheureusement trop frequens 
occasionnés par la grêle, devraient engager les 
cultivateurs à se prémunir contre ses effets dé-> 
aastreux, et à avoir constamment une réserve des 
graines nécessaires, afin d’agir aussitôt que le 
malheur est arrive' ; car la chose la. plus impor¬ 
tante ,est de perdre le moins de temps possible; 
pour le réparer. Comment se fait-il que des culti¬ 
vateurs éclairés ne consacrent pas une. portion 
quelconque de terrain pour se ménager une, res¬ 
source que la. grêle'ne Saurait atteindre, alors 
qu’elle détruit tout le reste ! . 

, Pourquoi ne pas ganter des pommes de terre , 
quand on sait que toqs les bestiaux les mangent 
avec plaisir, et que cette nourriture est saine ? 

Pourquoi ne pas semer un arpent ou deux,eu 
chicorée sauyage, que l’on récolte abondamment 

* *" , v. ■ ■ . . . r t , - t 1 , ■> 

pierset autres places abritées et alors vides, puisqu’il n’ÿ a 
pas eu de récolte, et après qu’elles y auront «;essuyé 
«leua è trois jours, eu, jes retournant plusieurs fois^ le^ 
stratifier, soit avec de la vieille paille si ou en a, soit 
avec des branches sèches où de petits fagots qui favorisent 
la circulation de l’âir. Sans dôhte ' ces moyens né sont 
pas toujours faciles à exécuter^ st/ns doute ils 1 sontcoû**- 
teux, mais il faut laire vivre les bestiaux à tout prix, et 
on ne peut prévoir quelle sera la longueur de l’hiver. C’est 
principalement au mois demars que les cultivateurs déçus 
dans leurs calculs, ou imprévoyans, manquent de four¬ 
rages. ( Note de «AT. Bosc. ) 
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dans te tema où les troupeaux manquent do 
fourrage, el qu’on peut donner aux moutons ainsi 
qu’à tous les autres bestiaux, sans craindre lés 
dangers qui accompagnent l’usage du trèfle et dé 

la lur.eme ? 

Pourquoi ne pas cultiver le chou-navet de La* 
ponte, d’üne utilité plus grande que 1 e rutabaga 
ou navet de Suède? Celte espèce de chou a L’avan* 
tage de croître dans les terrains médiocres, de ne 
pas Craindre les gelées les plus rigoureuses, de 
fournir pendant Patttomneet l’hiver une immense 
récolte de feuilles pour b nourriture des bestiaux, 
et, au premier primeras, lorsque les lbürrages 
verts manquent , de donner des racines succu* 
lentes et très-saines. Lespropriétaires de moutons 
doivent savoir sur-tout apprécier le choumavet de 
Laponie, puisqu’ils savent combien il y a cPin- 
Convéniens à faire passer subitement c e s an imaux 
d’une nourriture sèche è une nourriture fraîche. 

Je désire que les cultivateurs puissent se péné¬ 
trer de l’utilité des conseils qtte je leur transmets, 
et je m’estimerai heureux si j’ai pu contribuer à 
accélérer l’usage des méthodes si essentielles aux 
progrès de l’agriculture. 

jpe Sous-Préfet > 

t)E VALDENU1T. 
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LA SOCIÉTÉ ROYALE 


DES SCIENCES, 

BELLES*LËTTRÈS ËT ARTS 


PRÉCIS HISTORIQUE 

tfar les Boit usons * P'sîrvôara , ancêtres ds 
H en Si ÎV i et sur J ban NS d’Albbbt , 
sa mire / 

Par Mi le Chevalier de Pas* ac, 

Ancien Officier supérieur d’artillerie, Chevalier de 
0L - Louis, Membre correspondant de la Société 
Royale des Sciences d’Orléans et de plusieurs autres 
Sociétés savantes. 

iNTROfcUCTtOtL 

"Vinot comtés , depuis Bouchard le Vieux # 
favori de Hugues Capet, avaient pdsSt-dé le COmtd 
de Vendôme, lorsqu’un mariage le fit passer k 

tto cadet de 1» maison de Rnrbea, qui 1» pos» 
Tome II. 6 
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sc'da jusqu’à l’époque où cette maison monta sur 
le trône dans la personne de Henri IV. Voici la 
suite de ces comtes : 

I. Bouchard, dit le Vieux, mort le a6 janv. 1007. 
IL Renault, son fils, mort le 18 janvier 1020. 

HI. Odon de Nevers. 

IV. ' Bouchard II, dit le Chauve . 

V. Foulques I, dit l’Oison , mort en 1066. 

VI. Geoffroi Martel, comte d’Anjou, 
tii. Bouchard III, dit le Jeune. 

VIII. Geoffroi II, dit dePreuilly, mort en 1102. 

IX. Geoffroi III, dit Gringouelle, mort en 11 34 . 

X. Jean I. . 

XI. Bouchard IV, dit de Lavardin. 

XII. Jean II, mort en 1208. 

XIII. Jean III, oncle du précédent, m. en 1218. 

XIV. Jean IV, dit de Montoire, mort en i 24 o. 

XV. 'Pierre 1 , dit de Montoire , mort en 1249. 

XVI. Bouchard V, mort en 1271. 

XVII. Jean V, mort enl 3 l 6 . 

XVIII. Bouchard VI, mort en i 354 . 

XIX. Jean VI, mort en i 566 . 

XX. Bouchard VII, mort en 1374. 

Tels sent les seigneurs qui ont possédé le 
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Comté de Vendôme jusqu’à l’époquè oit le! 
Bourbons .leur succédèrent et que le lion de 
Vendôme vînt figurer avec les lys dans leur 
écusson*. 

Nous pourrons tin jour nous occuper plus parti¬ 
culièrement de celté source latérale dé nos Rois ; 

> * 

mais tin motif plus pressant nous engage à inter¬ 
vertir l’ordre chronologique et à nous renfermer* 
à cet égard, dans ce qui est d’un intérêt plus gé¬ 
néral potir des Français. Les premiers dtiCs de 
Vendôme peuvent être tin objet de curiosité 
pour ceux qui aiment à connaître jusqu’aux 
moindres rameaux de l’histoire* pour faire des 
rapprochemens* saisir les points de contact et em¬ 
brasser ensuite l’ensemble. Mais les Bourbons 
appartiennent directement à l’histoire de France* 
et l’on aime à voir par quelles circonstances cette 
branche augusteest parvenue au degre' d’élévation 
où nous la voyons depuis près de deux siècles et 
demi. Ce Précis remplira, je crois, le but proposé 
et fera connaître ce point d’histoire si peu appro¬ 
fondi jusqu’à ce jour. 


G a 


Digitized by v^ooçle 



( loo ) 


AUTEURS CONSULTÉS. 


Manuscrit de l’abbaye de YendAme. 

Manuscrit de l’église de St.-Georges 9 par M* Dubellay ; 
chantre de cette église. 

Manuscrit de la bibliotb. de YendAme, par M. Simon 9 
chanoine. 

Abrégé chronologique des grands fiel* de la couronne. 

Le père Mabillon, bénédictin. 

, Mêlerai, histoire dq France. 

Yelly, histoire de France. 

Le président Hénault, abrégé chronologique de l’Insu 
de France. 

Le père Anselme 9 hist. gép. et chronolog. de la maison 
de France et des grands officiers de la couronne. 

Almanach dq Monsieur pour l’année 1782. 

Registres des Chartres du Roi. 

Froissa rd. 

Ste.~Marlbe* 

Les registres de l’hôtel de fille de Yendéme* 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

SUR 

LES BOURBONS-VENDÔME, 

ANCÊTRES DE HENRI IV. 


On fait remonter jusqu'à Robert-le-Fort, la 
dynastie actuellement régnante. C’est aussi un 
Robert qui se trouve être l’auteur de la branche 
des Bourbons. Sixième 61 s de St.-Louis et de 
Marguerite de Provence, il fut comte de Cler¬ 
mont en Beauvoisis, épousa Beatrix de Bour¬ 
gogne, héritière du Bourbonnais, et mourut en 
l 3 io. Il transmit à sa race, avec sa grande dou¬ 
ceur devenue proverbiale, le Bourbonnais, qui 
depuis érige en duché, compta neuf ducs avant 
d’étre réuni à la couronne. 11 eut pour 61 s àtné 
Louis I"., duc de Bourbon, pair de France, 
qui épousa Marie de Hainault, et mourut en 
l 34 l, laissant pour successeur son second 61 s 
Jacques I"., comte de la Marche, connétable 
de France, prisonnier à Poitiers, tué à Briguais, 
en i 56 i, en combattant contre les grandes com¬ 
pagnies dont Dnguesclin débarrassa depuis la 
France. Il avait épousé Jeanne de Châtillon- 
St.Paul, dame de Carcncy, dont il eut Jean de 

G 3 


Digitiz .by 


Google 



( 102 ) 

Bourbon, comte de la Marche, et depuis comte 
de Vendôme , par son mariage, conclu le 28 
septembre i 364 , aveo Catherine de Vendôme, 
fille de Bouchard VI, et héritière de son frère, 
Bouchard VII, tous deux comtes de Vendôme. 

I. 

Jean VU de Bourbon , 21 e . comte de 
Vendôme. 

Guerrier, comme la plupart des princes de sa 
maison, Jean pa.sa sa vie presqu’entière dans 
les combats et en voyages ; mais son début ne 
fut pas heureux;, car la première affaire à la¬ 
quelle il se trouva fut. la bataille de Poitiers 
( l’an i 356 ). Il y partagea le sort du mal¬ 
heureux Roi Jean, et fut fait prisonnier comme 
lui : mis en liberté avant ce prince, il fut en¬ 
core un de ses otages, lorsque ce monarque 
vint en France pour sa rançon* Peu après son 
retour dans sa pairie, Jean de Bourbon devint 
lieutenant général pour le Roi en Limousin, et 
dans l’année 1 366 , il accompagna en Espagne 
le héros du siècle, Bertrand Duguesclin. II con¬ 
tribua à venger la mort de sa cousine, Blanche 
de Bourbon, belle - sœur de Charles V , em¬ 
poisonnée dans sa prison par Pierre-le-Cruel. Ou 
6ait que cette guerre Boit en 156 g, par la mort 
du tyran et l’élévation sür le trône de Henri, 
comte de Transtamare. 
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En i 3 y 4 , Jean de Bourbon joignit au titre 
de comte de la Marche, celui de Comte de 
Vendôme , et recueillit la succession déjà con¬ 
sidérable de cette maison. Il courut ensuite à 
de nouveaux exploits, mais il prit auparavant 
la précaution de mettre en dépôt, entre les mains 
des chanoines de St. - Sauveur de Blois, son 
trésor, montant à la somme de 13,000 florins 
d’or. Il joignit Jean de France, duc de Rerri, 
lieutenant général de Guyenne et du Languedoc, 
et fit la guerre aux Anglais qui occupaient la 
première de ces provinces. Il se trouva au combat 
de Comines et à la bataille de Rosbecq, en 
l 382 , gagnée par Charles Y 1 sur les Flamands, 
révoltés et commandés par Ârtavell, qui y fut 
tué. Jean se trouva également au siège de Taib« 
lebourg, en i 384 . 

Ou le retrouve encore accompagnant Charles 
VI dans son voyage de Gueldre et dans celui 
de Languedoc, en 1391. Il ne survécut que 
deux ans à celle dernière campagne, et mourut 
le 12 juin 1393. Son tombeau, en marbre noir; 
se voyait dans la chapelle de St.-Jean de la col¬ 
légiale de Vendôme. On ne sait si le lieu de sa 
sépulture fut de son choix et s’il préfera Ven¬ 
dôme au pays de la Marche, par attachement 
pour sa femme. Au reste il est le premier de 9 
Bourbons dont les cendres aient été déposées 
dans ce lieu. Catherine de Vendôme, son épouse, 
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jutréunieàlui dans oç mémo tombaati, le ten* 
dredi saint, t". avril i 4 n. 

11 parait que la beauté du paya, on la proximité 
de Paria, f.t .proférer à Jean de JBourlion, de 
aon vivant, le si jour de Vendôme à celui de la 
Marche, il y résida autant que ses expéditions mi- 
litaires et ses voyages le lui permirent, et Catherine 
de Veailôme, ainsi que ses enlans, en firent leur 
demeure habituelle. 

11 eut six refai s, trois garçons et trois filles, 
non compris Jean, bâtard de la Marche L’aîné, 
Jacques, futoomie de la Marotte, comme princi¬ 
pal fief, et mourut «ans postérité en i 438 j il avait 
épousé Béutrix de Navarre et Jeanne, reine de 
Naples, sa parente, qui le renvoya en France, oh 
U prit l’hahit de oordelier â Besançon. 

il 

JLouist J"', de Bourbon , aa*. comte de 
Vendôme. 

Le comté de Vendôme fut le partage du second 
fils de Jean de Bourbon, qui avait le nom de Louis, 
déjà révéré des Français, si illustré depuis par les 
princes de cette f.t mille qui l’ont porté, et surtout 
par celui que tous les ofrura se sont plu à nommer 
J-tOuis-le^Dèsirè, 

Le comte de Vendôme, fut digne de son nom ; 
il rendit de grands services au Roi et à l’état, et 
l’bisioire le peint comme un des princes les plus 
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distingué* de «on tems. Encore enfant, an miHea 
des troubles qui agitèrent le règne désastreux de 
Charles VI, Louis de Bourbon arait été arrêté à 
Saint - Denis, avec son frère, Jean de Bourbon- 
Carency, par le oorate deCroy, qui servait le parti 
du duo de Bourgogne, tandis que la maison de 
Vendôme e'iait de celui d’Orléans. De Croy les 
échangea contre son père, alors prisonnier du 
parti opposé. En i4o3, Louis rendit hommage de 
son comté de Vendôme à Louis II, Roi de Sicile, 
sou suzerain, comme duc d’Anjou. 

Il passa en Angleterre avec ses frères pour faire 
la guerre à Henri, comte de Desby, qui tenait en 
prison Riohard II, et qui, après s’tkre fait cou¬ 
ronner sous le nom de Henri IV, fit massacrer ce 
priuoe, marié à Isabelle de France, fille de 
Charles VI. C’est dans cette guerre que Louis de 
BonrboD fut armé chevalier, à la prise de Fal- 
juouth, oh il fit des prodiges de valeur. 

Cre'é grand ohambellan à la place de son père, 
on l4o8, il fut encore nommé souverain mattre 
d’hôtel, le i5 novembre i4i3, et l’année suivante 
U épousa Blanehe, troisième fille de Hugues II, 
■comte de Reocy. 

Le «ours des prospérités du Comte de Vendôme 
fut interrompu en i4i5, époque de la fatale ba¬ 
taille d’Azincourt (i), oh il fut fait prisonnier, après 

’ "T 1 1 1 I . ..... i . . I. 

. (î) L’armée était commandée parle conoét. d'Albret ; 
six princes du saog j périrent, et 3 demeurèrent prisonn.* 
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avoir souteou long-tems le choc des ennemis à la 
tête de l’àîle gauche qu’il commandait. Forcé de 
se rendre , il lut conduit en Angleterre, renfermé 
dans la tour de Londres, et taxé à une rançon de 
cent mille écus. Il n’en put payer que cinquante- 
quatre mille et promit d’acquitter le reste ou de 
venir reprendre ses fers, si on voulant lui laisser, 
faire un voyage en France. Non-seulement Henri V 
refusa sa demande, mais il garda la somme déjà 
payée. Ce fut alors que Louis de Bourbon fit vœu 
à Dieu et à la Ste.-Larme de Vendôme, d’établir, 
dans l’abbaye de la Trinité qui possédait cette 
relique, ce qu’on appelait la cérémonie du Lazare . 
Elle consistait à délivrer, le jour de la fête du 
Lazare, un criminel grâciable qui portait en pro* 
cession, en simple chemise et nuds pieds , un 
cierge de trente-trois livres, nombre des années 
de Jésus-Christ. Le prince étant parvenu à s’é¬ 
chapper de sa prison, ( on ne dit pas comment ) 
exécuta son vœu l’année d’après sa délivrance, et 
la fondation a eu lieu jusqu’à l’époque de la ré¬ 
volution. 

Ses malheurs ne le dégoûtèrent point et semblè¬ 
rent au contraire animer son zèle pour le service 
de son Roi et de son pays. 11 joignit Charles VII 
à Poitiers, fut avec lui au siège d’Orléans, com¬ 
manda à celui de Jargeau, et assista au sacre du 
Roi en 1429. L’année suivante il fit lever le siège 
de Compiègne, tua beaucoup de monde aux An-' 


Digitized by v^ooQle 



( 10 7 ) 

glais, dont le reste ne se sauva c(u’en rompant le 
pont de l’Oise. Présent au traité d’Arles avec le 
duc de Bourgogne, en i455, il eut encore une 
grande part à la pragmatique sanction dé Bourges y 
le i5 juillet i438. Utile à son Roi dans les conseils 
comme dans les armées, on le chargea de plusieurs 
négociations importantes, nommément de celle 
qui rétablit la paix entre la Franco et P Angleterre. 

On est fâché de voir, en i43g, le comte de Ven¬ 
dôme au rang des princes qui formèrent la ligue 
dite de la Pmguerie, entraîné par le dauphin, 
depuis Louis XI j il est vrai qu’il n’y ligure pas 
d’une manière active et prépondérante. Dans les 
tems de troubles et de désordre il n’est que trop 
commun de voir les cœurs les plus fidèles égarés 
du droit chemin j mais un prince éclaire sait dis¬ 
tinguer l’erreur d’un moment du crime enraciné^ 
et les faveurs ultérieures qu’obtint le comte de 
Vendôme prouvent que Charles Vil avait vu sa 
faute avec indulgence, quoiqu’il eût dit : :< que le 
» comte de Vendôme s’était mis lui-même hors 
» de l’hôtel du Roi, et que quand il se gouverne- 
» rait ainsi qu’il le devait envefs son Souverain, 
» il ferait pour lui ce qu’il appartiendrait ». 

La 'première femme de Louis de Bourbon, 
Blanche de Roncy, étant morte sansenfans, pen¬ 
dant la captivité de son mari en Angleterre, il avait 
épousé en secondes noces Jeanne de Laval, fille 
aînée de Jean de Montfort, dit Guy XIII, sire de 
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Laval et d’Anne, héritière de Laval et de Vitry» 
Ce mariage eut lieu à Rennes, le .34 août i4a4. 
Elle le rendit père d’un fils et d'une fille ; mais pen¬ 
dant son veuvage et sa captivité, il avait eu de 
Sibille de Boston, anglaise, un fils naturel, nom* 
jné Louis de Bourbon,bâtard de Vendôme. 

Le comte de Vendôme mourut à Tours, le 91 
décembre 1 ^ 46 , âgé d’environ 70 ans; ses cen¬ 
dres furent portées à Vendôme, et placées dans 
un tombeau érigé dans la chapelle de son château, 
lies restes de sa seconde femme y furent réunis 
93 ans après : elle mourut au château de Lavar.- 
din, le 18 décembre i468. 

Le cœur de Louis de Bourbon fut donné à la 
cathédrale de Chartres, dans laquelle il avait fondé 
une chapelle de l’Annonciation. Il portait les titres 
de comte de Vendôme, de Castres, seigneur de 
Mo/itdoubleau, Préaux, Romalartet Epernon : 
quelques-uns y ajoutent celui de corn te de Chartres. 

III. 

Jean VIII de Bourbon , a3*. comte de Vendôme. 

Jean de Bourbon succéda à son père en qualité 
de comte de Vendôme, et eut l’avantage de faire 
ses premières armes sous le fameux Dunois, bâtard 
d’Orléans. Toujours attaché à Charles VII, il le 
suivit au siège de Rouen , et pendant la soumission 
de la Normandie, qui fut entièrement décidée par 
la bataille de Fourmigny, que Dunois gagna sur 
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les Anglais ,en i43d, Jean se joignît ensuite à son 
cousin, Jean II, duc de Bourbon, qui faisait la 
guerre en Guyenne, où les Anglais avaient leurs 
principales forces, et ce fut pour lui une occasion 
de plus de se venger de la conduite déloyale dé 
leur Roi envers son père. En i45i, il se trouva att 
siège de Fronsac, où il fut fait chevalier, et à la 
prise de Bordeaux, dans laquelle il se distingua. 

U représenta le comte de Champagne au sacre 
de Louis XI, et le dnc de Bourbon s’étant jeté 
dans la faction dite du bien public , le duc de Y en- 
dôme le quitta pour rester attaché au parti du Roi, 
malgré la haine que lui portait ce monarque, mal* 
gré les nombreux sujets de mécontentement qu’il 
lui donnait, et malgré les propositions avanta¬ 
geuses des rebelles. Il empêcha même ses parens 
de quitter les intérêts du Roi, qu’ils accompagnè¬ 
rent, ainsi que lui, à la journée de Mondhéry, 
enl465 , où ils se firent remarquer par leur valeur, 
et où l’un d’eux fut fait prisonnier : cette affaire 
eut lieu le ay juin, et l’on peut dire que les deux * 
partis y furent vaincus ; car les royalistes et les 
Bourguignons y prirent également la fuite , chacun 
d’eux croyant les autres vainqueurs. Cette fidélité 
è toute épreuve, qui ne calcule pas l’intérêt par¬ 
ticulier , et ne peut être ébranlée parles injustices 
du Souverain, ne doit-elle pas être la vertu des 
princes du sang royal, et de tout Français digne de 
ce nom? 


Digitized by t^ooQle 



( HO ) 

. Jean de Bourbon parut encore à la eôür et 86 * 
sista à rassemblée des grands du royaume, tenue à 
À mboise, polir reprendre la guerre contre P An¬ 
gleterre; mais aune apparence de faveur succéda 
encore la défiance du farouche monarque, et pour 
s’y soustraire le comte de V en dôme prit le parti 
d’habiter ses terres, et de se retirer dans le château 
de Lavardin, le plus fort de ceux de son comté* 
La, renonçant à la politique et aux affaires publi¬ 
ques , résolution la plus sage dans les tems de 
trouble, il ne s’occupait que de fondations pieuses 
et de l’administration de ses terres. Mais Louis XI, 
toujours soupçonneux et vindicatif, ne le perdait 
pas de vue. L’histoire ne dit pas quelles raisons il 
pouvait avoir de le craindre ou de le haïr. Il lui 
adressa , selon quelques auteurs, une lettre em¬ 
poisonnée cl le prince tomba mort en la lisant, aU 
moment où il se préparait à aller célébrer la fête 
desRois, à Vendôme, avec sa famille. Un manus¬ 
crit de l’abbaye de la Trinité portait que ce fut 
près des Roches-FEvêque que Jean de Bourbon 
tomba mort de dessus sa mule, par l’effet du poison, 
en allant de Lavardin à Vendôme : peut être une 
attaque d’apoplexie fut-elle la seule cause de cette 
mort inopinée ; peut-être Je peuple eu jugea-t-il 
d’après le caractère connu du monarque.. 

Jean VIII avait épousé Isabelle de Beauveail, 
fille unique et héritière de Louis de Reauvesu, 
seigneur déChampigny > sénéchal d’Anjou, le 9 
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novembre l454. Son corps et celui de son épousé 
étaient à Vendôme dans la sépulture de la famille. 
Ils eurent deux fils et six filles, dont les trois der¬ 
nières furent successivement abbesses de Fontè- 
vrault. Il eut en outre deux fils naturels. 


IV. 

François J de Bourbon ,a4*. comte de F endôme, 

François de Bourbon, fils aîné de Jean VIII, 
naquit en 1470 , et n’avait que sept ans à la mort 
de son père. Il eut pour tuteur, pendant sa mino¬ 
rité, Louis de Joyeuse, seigneur de Bothéon, son 
beau-frère, ayant épousé Jeanne de Bourbon- 
‘Vendôme, saVeur aînée. A peine avait-il treize 
ans, que déjà rempli de l’esprit de loyauté dont 
son père avait été un modèle, il s’opposa de tout 
son pouvoir à la ligue des grands contre la régence 
et la tutelle du Dauphin que Louis XI avait con¬ 
fiée à la dame de Beaujeu, et il contribua à l’exé¬ 
cution des ordres du feu Roi. Aussi Charles VIII, 
qui était à peu près du même âge que le jeune 
C.**, l’aima-t-il comme un frère et aurait-il voulu 
l’avoir sans cesse auprès de lui. Présent au sacre 
en i484, avec quatre princes de son nom, tous 
chefs de famille, François de Bourbon y repré¬ 
senta le comte de Toulouse . Peu de tems après le 
Roi réunit la seigneurie de Mbntdoubleau au comté 
de Vendôme, dont elle ne faisait pas partie inté¬ 
grante : il déclara alors ce comté exempt d’obéis- 
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tante an duché d’Anjou, ainsi qu’au comté dtt 
Maine (i), et l’assujétit immédiatement à la Cou» 
tonne, Comme pairie : il doom de {dos le privi* 
Mge à l’alné de la maison de Vendôme de it’étre 
point sujet an droit de bail pendant sa minorité. 
Ce n’est donc réellement que de cette époque que 
le Vendômois a été un fiefiinmédiatdela Couronne) 
et a joui du pririlége d’aller direclemeni par appel 
au parlement de Pari& Aptes avoir fait' partie du 
rDyaum e d’Orléans, sons la première et la seconda 
race, la grande prépondérance descomteed* Anjou, 
sous la troisième, les avait mis dans le cas de s’em- 
parer dü Vendômois, et d’y maintenir leur suzer- 
rûineté, Pour s’en affranchir il fallait que ce petit 
pays devint le patrimoine d’un prince du sang et 
que ce prince £fU le favori de sou Roi* 

F rançois de Bourbon accompagna Charles YIU 
dans sa malheureuse expédition d’Italie, pays de 
tout têtus fatal aux Français, dans lequel ils don¬ 
nèrent une des preuves si souvent répétées dans 
notre histoire, que t’ils ont la valeur et f énergie 
qui fail des conquête», ils manquent de cette pro* 
dence et de cet esprit de conduite qui sait lescotr 
server. A la célèbre bataille de Fornoue, daos la 
duché de Parme, gagpée en i4g5 par le Roi contra 
les confédérés, quittaient trois fois plu» forts qee 

(i) le ne veie nulle part cependant que le Yendéao» 
aitrelevé du comté du Moine* 
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lui, .François se comporta avec tant de valeur et 
de prudence que quelques auteurs lui ont accordé 
la meilleure part à la gloire de celte journée. 
D’autres n’en parlent point ; mais la chose est vrai¬ 
semblable : la science de la guerre parait précoce 
dans cette famille, témoin le grand Coude', descen¬ 
dant de François de Bourbon, qui, dans le même 
fige, remportait des victoires : témoin le grand 
Vendôme, guerrier célèbre même dans sa jeu¬ 
nesse, et le Coudé de nos jours qui vient de ter¬ 
miner sa longue et belle carrière, et dont les faits 
glorieux ont retenti au milieu de sa pompe funè¬ 
bre; et cet infortuné d’Ënghien qui promettait à 
«France un grand homme qui lui a été enlevé par 
un crime odieux ! ! ! 

On prétend que c8 fut pour récompenser la 
belle conduite du comte de Vendôme à la ba¬ 
taille de Fornoue, qne Charles VIII lui destitua 
les biens confisqués par Louis XI sur le comte 
de St.-Paul, dorVt il avait épousé la fille aînée , 
Marie de Luxembourg, comtesse de St.-Paul, 
veuve de Jacques de Savoie, comte de Boyau-' 
moût. Ce mariage s’était fait au château de Ham, 
en Picardie, le S septembre 1487 . 

Comblé dès dons dé la fortune, possédant au 
(dus haut degré la faveur du prince, accumulant 
les titres de prince du sang, comte et pair de 
Vendôme , comte de8t.-Pard, de Converran ,de 
Marie et de Soissons, vicomte de Meaux, seigneur 
Tome II. H 
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d’Epernon, Gravelines, Dunkerque, Ham, la 
Roche , fiohain , Beauvoir , Châtelain de 
Lille, etc., etc. j réunissant en outre jeunesse et 
beauté, car il passait pour un des plus beaux 
hommes de son tems; tous ces avantages s’anéan¬ 
tirent en un moment et ne purent le préserver 
d’une fin prématurée. 11 mourut de maladieà 
Verceil, le 3 octobre ï 495 x âgé seulement de 
s5 ans. Le Roi le pleura, ainsi que toute la cour, 
et lui fit faire, aux dépens du trésor royal, de 
magnifiques obsèques dans l’église cathe'drale de 
St.-Eusèbe de Verceil. Son CQrps fut apporté-en 
France et placé d ans la chapelle de la Vierge de 
la collégiale de Vendôme, dans un tombeau de 
marbre blanc que sa femme lui fit élever, et sur 
lequel elle se fit représenter, ainsi que lui, à ge¬ 
noux et de grandeur naturelle. Elle lui survécut 
cinquante et un an, et Vendôme lui doit l’érec¬ 
tion de plusieurs de ses monumens. Le tribunal, 
l’hôtel de ville, l’église de Saint-Martin ( aujour¬ 
d’hui la halle ) , et le portail, de la Trinité datent 
de son tems ; mais ce dernier édifice est dû aux 
religieux alors possesseurs de cette abbaye. 

François de Bourbon eut de Marie de Luxera-- 
bourg trois fils et deux filles dont la plus jeune fat 
abbesse de Fontevrault, comme ses tantes. U eut 
en outre un fils naturel d’isabeau de Griguy. 
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Y. 

Charles I.' r de Bourbon , I. er duc de Vendôme. 

Charles de Bourbon,filsaînéde François,naquit 
au château de Vendôme le a juin i48g, et n’avait 
par conséquent que 6 ans à la mort de son père, 
par laquelle il perdit beaucoup sans doute, mais 
dont il fut dédommagé, autant qu’il pouvait l’etre, 
par la tutelle de sa mère* Si la nature le doua d’un 
extérieur agréable, comme celui à qui il devait le 
jour, des qualités plus essentielles soutinrent cet 
avantage utile â un prince destiné â une grande 
représentation. Dès l’âge de dix-huit ans il donna 
des preuves de son courage ; en 1607 , il suivit 
Louis %1I en Italie et mena avec lui seize gentils¬ 
hommes bien armés avec lesquels il se trouva à la 
surprise de Gènes, après l’affaire d’Aignadel, contre 
les Vénitiens, en i5o(); le Roi l’arma lui-même 
chevalier. Charles aida ensuite ce prince à prendre 
Crémone, Padoue, ainsi que beaucoup d’autres 
villes, et se distingua â la bataille de Ravenues. 

Le bon Louis Xll dont les vertus comme Roi 
font oublier les erreurs comme duc d’Orléans , 
mourut trop tôt pour son peuple. Le preux et 
brillant François I er lui succéda } à son sacre 
Charles de Bourbon représenta le comte deFlandre 
et bientôt après reçut la récompense de ses ser- 
vices passés par l’érection du comté de Vendôme 
en duché pairie, au mois de février i5i5« Il 

H a 
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obtint ensuite le gouvernement de Paris et de 
Fllerde-France. 11 suivit le Roi a la conquête dn 
duché'de Milan et reçut trois blessures à la bataille 
de Marignan, en i5i5 , où les Suisses perdirent 
ifiooo hommes $ il y commandait un corps con¬ 
sidérable et eut un cheval tue' sous lui. 

11 avait aidé son Roi de son épée et versé son 
sang pour lui, il l’aida de sa bourse en i5i6, et 
hii prêta , pour les frais de la guerre, une sommé 
de 44g marcs 5 gros d’argent, évalués 6i5g livres 
Il sons 3 deniers. 

Deux ans après le gouvernement de Picardie 
lut joint à celui dont il était déjà pourvu. Il avait 
une compagnie de soixante - dix lances, à peu 
près comme nous voyons des princes, et même 
chex quelques puissances étrangères, des géné¬ 
raux avoir des régimens de leur nom. Il montra 
beaucoup d’actiyité dans son nouveau gouverne¬ 
ment qui fut entame par les impériaux. Il les re¬ 
poussa, fit lever le siège de Mézières au prince de 
Nassau, porta a son tour la guerre dans les Pays- 
Bas, où il prit Bapaume, Herdin, Landrecies et 
plusieurs autres places. Il battit le prince de Rieux 
qui voulait l’empêcher de ravitailler Thérôuenne, 
lui fit un grand nombre de prisonniers, lui en¬ 
leva son artillerie et ses munitions. 

£ia fidelité du duede Vendôme ne fut point al¬ 
térée, non pïus que sa faveur, par la révolte do 
son brave et malheureux,mais coupable cousin. 
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le duc de Bourbon, peut-être même est-ce l'ori¬ 
gine de la grande élévation de cette maison qui, 
sortant d’un sixième cadet et d’un second fils de 
sa branche, écartée du trône de dix générations, 
y parvint à la onzième et après 3oo ans, par une 
suite d’événemens extraordinaires. Le Roi, malgré 
le manque de foi où fut poussé l’atné des Bour¬ 
bons par l’injustice d’une femme haineuse et vin¬ 
dicative, n’en confia pas moins à Charles la 
défense de Paris, del’lsIe-de-FranCe etdePicardie. 
Celte confiance ne fut point trahie et le duc de 
Vendôme résista à une puissante armée que les 
impériaux avaient dans ces provinces et qui me¬ 
naçait la capitale. 

On sait qu’à Pavie, en i5a5, François I.*’, 
vaincu par Launoy et le connétable de Bourbon, 
perdit tout, fors l'honneur, et devint le prisonnier 
de Charles-Quint. Pendant cette funeste captivité 
le duc de Vendôme refusa l’offre des grands du 
royaume qui voulaient le meltrcàla têted'es affaires 
publiques, à la place de la duchesse d’Angou- 
léme, établie régente par le Roi son fils. La du¬ 
chesse acquitta la dette de la reconnaissance, le 
fit chef de son conseil, et le consulta dans toutes 
les occasions. Elle lui accorda une pension de 
24,ooo fr. que le Roi confirma à son retour en 
France. Mais Charles, en acceptant le bienfait, 
se réserva d’en faire un noble usage : il l’employa 
au soulagement du peuple de sou gouvernement 
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qui avait beaucoup souffert de la guerre, et sa 
générosité prouva de plus en plus qu’il méritait 
celle de son maître. Au reste les Bourbons n’ont 
pas cessé de nous accoutumer 4 ces traits de bien¬ 
faisance. 

Si la vie de Charles de Bourbon fut plus longue 
que celle de son père, elle ne le fut pas assez pour 
sou Roi et pour son pays auxquels il était égale¬ 
ment utile. Une 6èvre maligneFemporlaa Amiens 
le 25 mars i556, âgé de 47 ans , après avoir forcé 
les impériaux à lever le siège de Péronne. Son corps 
fut déposé dans le caveau de ses ancêtres; celui 
de François de Bourbon , duc d’Enghien, son 
frère puiné, fut placé dans la chapelle de Saint- 
Pierre de la même église , et celui de leur mère 
fut mis dans le mémetombéau de son époux. Cette 
triple inhumation fut faite par plusieurs évêques , 
assis es d’un grand nombre d’abbés. 

Charles de Bourbon avait épousé Françoise 
d’Alençon , veuve de François I. er d’Orléans, duc 
d’Angeville, et fille de René, duc d’Alençon, et de 
Marguerite de Lorraine : Ce mariage se fit à 
Châteaudun, le 18 mai 15l5. Elle survécut treize 
ans à son mari et mourut au château de la Flèche, 
le i4 septembre i55o; elle fut enterrée à côté de* 
son époux ; elle était âgée d’environ 60 ans et 
avait apporté de grands biens dans la maison de 
Vendôme. Ce fut en sa faveur qu’en septembre 
l543 fui ent'érigées en duché de Beaumont les 
baronies de Château»Gontier, la Flèche et Beau- 
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mont, jointes au seigneuries de Ste.-Suzanne, 
Sourcey et Percy. 

Ils eurent treizéenfans, sept garçons et six filles 
dont la plus jeune fut la cinquième de cette mai¬ 
son et nommée abbesse de Fontevrault. Le plus 
jeune fils, Louis de Bourbon-Vendôme, prince de 
Condé, fut la tige des maisons de Condé et de 
Conti. Charles de Bourbon eut en outre un fils 
naturel de Nicole Board. u 

VI. 

Antoine 1." de Bourbon , Roi de Navarre 
et //•* duc de Vendôme. 

Louis de Bourbon, comte de Marie, fils atné 
de Charles de Bourbon , étant mort à un an et 
demi, son frère, Antoine de Bourbon , devint 
l’aîné et l’héritier des titres de son père. Il e'tait 
né au château de laFère, en Picardie, le aa avril 
l5i8. Son précepteur fut Jean Hennuyer, do¬ 
minicain , né dans un village près deSt.-Quentin, 
et renommé par son mérite. Antoine porta suc¬ 
cessivement les noms de comte de Marie, comte 
de Beaumont et duc de Vendôme, après la mort 
de son père, en 1556, jusqu’en i555 qu’il prit 
celui de Roi de Navarre. 

En i537 , il suivit François I." en Piémont : ce 
prince lui donna ensuite le commandement de 
l’armée de Picardie contre Charles-Quint. 11 prit 
Montoire et Tournehan, ravagea l’Artois et le 
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Hainault et servit aveo distinction pendant ce 
règne. 

■ Sou* celui de Henri H , il alla avec ee prince 
reprendre Boulogne sur les Anglais et visiter la 
frontière du royaume. Ce fut au retour de ee 
voyage qu’ils épousa, à Moulins, en présence du 
Roi, Jeanne d’Albret, fille de Henri U d’Al- 
bret, Roi de Navarre, et de Marguerite d’An- 
gouléme-Valois, sœur de François I.* r , le 
ao octobre i548. 

Vers cette époque il habita le château de 
.Vendôme ; mais il aimait les habitations modestes 
et fit disposer pour sa demeure une petite maison 
de campagne à-une lieue à l’ouest, sur les bords 
du Loir, nommée prépatour (pratum pastoruni). 
11 s’y retirait de tenu en tems avec des personnes 
de son choix, et la tradition rapporte^ que Ron¬ 
sard et Rabelais élaientsouventdecès réunions qui 
passaient pour être très-gaies, ainsi que celles qui 
avaienllieu à l’endroit nommé la bonne aventure , 
à une lieue plus bas et près du hameau nommé le 
Gué.du Loir ; celles-ci , dit-on, donnèrent nais¬ 
sance à la cnanson qui a pour refrain : eLa bonne 
» aventure au gué , la bonne aventure ! » C’est à 
Prépatour, appelé aussi la Closerie de Henri II, 
qu’on récohe le vin blanc dit de Surin , provenant 
de raisins connus dans le pays. Henri vantait sou¬ 
vent son bon vin de Surin , ce qui a fait croire à 
quelques écrivains peu instruits, qu’il faisait l’éloge 


Digitized by Google 



( isi ) 

du vin de Suranné , pris Paris, l’un des plus 
mauvais crûs de France. 

Henri d’Albretéiaut mort le aômai i555, sans 
enfans mâles, la couronne de Navarre appartint 
à Jeanne d’Albrel, sa fille, ce qui fit qu’Antoine dé 
Bourbon quitta le titre de duc de Vendôme pour 
celui de RoideNavarre. Cette maisonæœblaitaussi 
préluder à la souveraineté du plus beau royaume 
du monde, quoique rien n’annonçât encore 
qu'elle pût parvenir à ce haut degré d’élévation. 

Antoine de Bourbon fut fait alors gouverneur 
et général dé Guyenne, le 6 juin de la môme 
année. Çar sa puissance comme Roi était loin d’é¬ 
galer la prépondérance qu’il avait en France 
comme sujet. En 1556, il assista au sacre de 
Henri II, en qualité de premier prince du sang, 
et il y représenta le duc de Bourgogne, premier 
pair de France. 

Pour l’éloigner de la cour, Catherine de Mé- 
dicis le chargea de conduire sur la frontière Elisa¬ 
beth de France, promise à Philippe II, Roi d’Es¬ 
pagne, par le traité de Cateau-Cambresis ; moins 
politique que guerrier, il se laissa amuser par do 
feintes négociations qui n’aboutirent à rien, et fut 
obligé de ramener la princesse. Enfin, mécon¬ 
tent de la cour, il se retira dans sa principauté de 
Béarn et ne la quitta que pour assister aux états 
d’Orléans. 

Henri II voulut réunir à la France la basse 


Digitized by t^ooele 



( iaa ) 

" Navarrey seule partie de ee royaume que possédait 
Antoine. Lies états du pays s’y opposèrent, dirigés 
sans doute par leur prince, et plus encore par 
Jeanned’Albret. Le roi de France, piqué de cette 
opposition j refusa à Antoine le gouvernement 
de Languedoc qui était joint ordinairement à ce¬ 
lui de Guyenne. Cependant, pour l’en dédom¬ 
mager, il érigea en duché le pays d’Albret , 
en i556. 

Jusqu’ici rien n’avait nui à la réputation du 
Roi de Navarre ; il avait bien servi son pays, et 
une sage retraite l’avait sauvé des intrigues d’une 
cour conduite par une femme artificieuse et 
cruelle ; mais il ne fut pas toujours aussi prudent 
et se laissa entraîner dans les factions de ces tems 
orageux, sans avoir assez de caractère pour éviter 
les tergiversations et les faiblesses. Comme Roi il 
avait ses droits ; mais comme sujet français il n’a¬ 
vait que des devoirs. Deux partis raisonnables s’of¬ 
fraient à lui; une neutralité absolue, ou un dévoû- 
ment sans bornes ; il ne prit ni l’un ni l’autré, et 
il se déconsidéra par l’incertitude de ses principes, 
les variations de sa conduite religieuse et politique 
et parce qu’il manqua de celte fermeté , de celle 
dignité, qui conviennent à tout le monde sans 
doute, mais qui sont indispensables dans un 
prince. Exposons ses fautes, puisque la véracité 
historique l’exige, et jugeons-les pourtant avec 
quelque indulgence, en pensant, d’après l’expé- 
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rience de nos jours malheureux, combieà il est 
rare de rencontrer au milieu des troubles et des 
partis un caractère exempt d’erreur et qui ne se 
démente jamais. 

Sous François II, l’autorité des Guise ayant 
mécontenté les grands et les princes, Antoine de 
Bourbon et son frère le prince Condé , l’amiral 
de Châtillon et d’aiitres s’assemblèrent au château 
de Vendôme pour y former la fameuse conju¬ 
ration d’Amboise; quelques auteurs disent qu’elle 
lut arrêtée au château delà Fredonnière, paroisse 
du Temple , près de Montdoubleau. Les chefs se 
réunirent encore à Nantes, pour y concerter les 
moyens d’exécution, mais la trame fut découverte", 
et, comme il arrive toujours, les agenssecondaires, 
tels que la Renaudie et Castelnau, en furent les 
victimes. 

Antoine de Bourbon et le prince de Condé furent 
soupçonnés , non sans raison, d’y avoir pris part, 
mais les preuves manquant contre-eux, ils se mon* 
trèrent avec confiance aux états d’Orléans. Cepen¬ 
dant les Guise y firent arrêter le prince de Condé , 
et lui firent faire son procès avec tant d’activité, que 
saos la mort du Roiil eût eu la tête tranchée. Dans une 
autre occasion, Antoine ayant paru dans la cham¬ 
bre du Roi, François de Guise résolut de l’y faire 
assassiner, dessein plus odieux que la conjuration 
même, et qui avait au moins l’inconvénient de 
mettre l’intérêt général du côté des coupables. Le 
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Roi de Navarre, qui savait que ce projet avait été 
formé, dit à Reincy, un de ses gentilshommes , 
«c S’ils me tuent, prenez ma chemise toute sanglante, 
9 portez-là à mon fils et à ma femme : ils liront 
» dans mon sang ce qu’ils doivent faire pour me 
» venger. » lie Roi n'osa pas, ou ne voulut pas', 
attacher à son nom la honte d’un tel forfait, et 
le duc de Guise, en sortant de la chambre, s’écria : 
a Le pauvre Roi que nous avons là I » exclama¬ 
tion d’un ambitieux forcené à qui tous les moyens 
sont bons pour parvenir à ses fins. 

Comme nous l’avons dit, la mort de Fran- 
çois II fit sortir le prince de Condé de prison, et 
permit au Roi de Navarre de paraître à la cour 
sans danger. On voulait le faire Régent du 
royaume à la place de Catherine de Médicis ; mais 
par arrangement il fut nommé lieutenant-général 
et adjoint à l’administration de l’état. Cette nou¬ 
velle dignité le fit rentrer dans le sein de l’église 
qu’il avait abandonné pendant trois ans, par haine 
pour les Guise et par faiblesse pour sa femme. 

Prenant une route toute opposée, il s’unit au 
triumvirat formé contre les protestans parle duede 
Guise, le connétable de Montmorency et le ma¬ 
réchal de Saint-André. La guerre s’étant rallumée 
entre les deux partis, Antoine de Bourbon com¬ 
manda l’armée qui assiégea Bourges, en i56a 
de là il vint en Normandie mettre le siége devant. 
Rouen. On sait la manière dont il fut hlessé, eu 
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\isitant la tranchée, ce qui ne l’empêcha pas d 
donner tous les ordres pour la continuation du 
siège ; car onnepeutlui refuser le mérite-militaire 
qu’on peut fort bien posséder en manquant d’es¬ 
prit de conduite dans les affaires politiques. Au 
reste la ville fut prise, et Antoine voulut y entrer 
par la brèche, porté dans son ht sur les épaules 
de ses Suisses. 

La blessure qn’il avait reçue , quoique' 
dangereuse , n’était point mortelle , et on' 
l'assurait d’une prompte guérison dont il voyait 
lm-méme toutes les apparences. Mais Catherine 
de Médicis, à qui toutes espèces d’armes étaient 
bonnes pour arriver à ses fins, ne faisait pas de 
difficulté d’en employer d’une nature plus séduit 
santé et plus dangereuse que toute autre. Pour 
en chaîner À ntoine à soit parti, elle se servit d’une 
de ses filles d’honneur, nommé Louise de là 
JBéraudière , qui né le quittait pas. L’amour du 
roi de Navarre pour cette jeune parvenue, et sa 
passion indiscrète pour die enflammèrent son 
sang, envenimèrent sa plaie et la rendirent incu¬ 
rable. Il voulut retourner à Paris et s’embarqua 
sur la'Seine; une fièvre violente accompagnée 
d’une sueurfroide, l’obligea dé s’arrêter aux An- 
delys , oh il mourut, le 37 - novembre i56a , 
âgé de 44 ans et demi, en faisant une déclaration 
publique de catholicisme. Son corps fut transporté 
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à Vendôme et inhumé dans le caveau des Bour¬ 
bons. 

Ainsi Cnit ce prince, qui aurait |pu être plus 
utile à sa patrie dans ces temps de troubles et de 
division où chaque parti cherchait à se l’attacher. 
Il devait proCter de ce désir pour les réunir et les 
diriger vers un même but, diminuer l’ascendant 
de Catherine de Médicis sur ses 61s, en imposer 
aux Guise, aux protestans et aux étrangers ; voilà 
ce qu’on devait attendre d’Antoine avec les avan¬ 
tages dont il jouissait. Malheureusement il man^ 
qua du génie et de la constance qui forment des 
plans sages, les suivent avec énergie et concilient 
à leurs auteurs le respect et la confiance, au lieu 
que sa versatilité a laissé une idée médiocre de ses 
talens, après l’avoir rendu le jouet de ceux qu’il 
devait maîtriser. 

Au reste c’était,suivant de [Thou , cc un prince 
J> de bonne mine, d’un cœur noble et généreux, 
» aimant la droiture et la justice , mais se laissant 
y> emporter au plaisir, pour lequel il avait une 
u forte inclination. » Tant il est vrai que la fai¬ 
blesse annulle les meilleures qualités. 

Il eut de Jeanne d’Albret trois fils et une fille; 
le premier mourut au château de la Flèche , âgé 
d’environ deux ans, étouffé de chaleur parle trop 
de soin de sa gouvernante ; ce qui détermina 
Henri d’Albrel à veiller lui-même à la conserva¬ 
tion de. son second petit-fils, dont il commença 
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l'éducation physique de manière à le rendre un 
jour actif etrobuste. Mais étantmort 17 mois seu¬ 
lement après la naissance de cet enfant, il laissa à 
sa mère le soin de continuel' son ouvrage. Le troi¬ 
sième fils d’Antoine périt par la négligence de sa 
nourrice, qui le làissa tomber d'une fenêtre; il fut 
inhumé dans l’église de Notre-Dame d’Alençon : 
son frère avait été transporté à Vendôme. Cathe¬ 
rine de Bourbon, fille d’Antoine, épousa Henri, 
duc de Lorraine, et mourut à Nancy, Ie'i3 fev. 
i6o4, âgée de 46 ans. Elle fut mise à côté de son 
frère aine', dans le caveau de ses ancêtres , par 
ordre exprès de Henri IV, quoiqu’elle fût morte 
protestante. Cet ordre fut envoyé à l’évêque de 
Chartres qui ordonna aux chanoines d e la collé¬ 
giale du château de ne s’opposer à rien, mais de 
ne point assistera l’inhumation en habit de chœur 
et de ne point chanter. 

Antoine de Bourbon eut encore de Louise de 
la Be'raudière, demoiselle de Rouet, fille ^hon¬ 
neur de b reine , un fils naturel, nommé Charles 
de Bourbon , mort à Marmoutier, dont il était 
abbe' et où il s’était retiré après s’être démis de 
l’archevêche' de Rouen. 

Autoine de Bourbon à sa mort portait les litres 
du Roi de Navarre, prince de Béarn , duc de 
Vendôme, de Beaumont et d’Alby , comte de 
Foix , d’Armagnac, de Bigore, etc., gouverneur 
de Picardie, gouverneur et amiral de Guyenne. 
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VII. 

Jeanne d'Albfet , femme & Antoine de 
Bourbon, Roi de Navarre. 

Jeanne d’Albretnaquit en i5a8, de Henri II 
d’AIbret, Roi de Navarre et de Marguerite d’Au- 
goulêrae-Valois, sœur de François I." On l’ap¬ 
pelait la Mignonne des Rois, parce qu’elle était 
tendrement chérie de son père et de son onde 
François I.* r ; on lui reconnaissait de la sagesse et 
du courage ; elle aimait les sciences-, protégeait 
les savans et même se mêlait quelquefois d’écrire 
en vers eten prose, comme Marguerite de Navarre. 
Mais son esprit l’égara dans les discussions reli¬ 
gieuses et lui fit embrasser avec chaleur les nou¬ 
velles opinions qui servaient de prétexte aux dis¬ 
cordes civiles.. 

Cbarles-Quim l’ayant demandée pour son fils 
Philippe II, afin de terminer les difficultés sur le 
royaume de Navarre, François I.* r s’y opposa, ne 
voulant pas donner un pied en France à un aussi 
puissant adversaire. Il la fiança au duc de Clèves, 
à Châtellerauk, enPoitouj mais ce projet d’union 
n’eut pas de suite, et Antoine de Bourbon, duc 
de Vendôme,'l’épousa le ao octobre l548; è 
Moulins : le Roi de France honora leurs' noces 
de sa présence. A cette occasion Ronsard com¬ 
posa l’épithalame qu’on trouve dans ses oeuvré». _ 

A la mort de son père, le a5 mai l555, elfe 
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quitta le titre de duchesse de Vendôme, pôür 
prendre celai de Reine de Navarre ( royauté pl«S 
fictive que réelle), que les Bourbons Ont toujours 
conservé depuis, et qui figure mieux À la tête des 
actes qu’il n’a de poids dans la balance politique, 
tnaie plus fondé cependant que le nom de Roi de 
Jérusalem, que prend le Roi des deux Sici lesjque 
Celui de Roi de France, dont le souverain des 
lies Britanniques a si long*-tems grossi la liste de 
Ms titres (l)i 

Jeanne d’Alhret vécut toujours dans la plus 
parfaite union avec Antoine, malgré la différence 
de religion, malgré les infidélités fréquentes de ce 
prince, qu’on ne put cependant jamais déterminer 
an divorce. Pour l’y jdéeider, on ouvrait une 
vaste carrière à son ambition, en lui proposant 
d’épotuar Marie Stuart, veuve de François II, ce 
qui FeAt porté au trône d’Écossa et lui eût donné 
des prétentions fondées sur celui d’Angleterre» 
Dans un autre tenu on lui faisait espérer que le Roi 
d J Espagne lui céderait la Sardaigne , pour lé dé» 
dommager de la perte de la haute Navarre. Il est 
certain que Marie Stuart vint à Vendôme et y fut 
reçue avec la magnificence qui eonvanait k une 
jeune et jolie Reine, de la pan d’an prince qui 
était plqs que galant àvee les Daineai 

.— ■. 1 ■ ■ -- - - - 1 

(t) Depuis an* les Rois d’Angleterre ont cessé de 
ptsoé» le titre de Roi de France» 

Tome I& ( 
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On assure que ce voyage se trouvait consigné 
dans les registres de l’hôtel de ville ; mais ils 
ont été détruits pendant la révolution j et si Marie 
Stuart fit réellement ce voyage, ce ne put être 
qu’en 1661 , puisque dans le courant de cette 
année elle retourna en Écosse et que son mari 
était môrt te 5 décembre i56o. L’ingratitude n’en¬ 
trait point dans le cœur d’Antoine, qui avait 
plutôt des faiblesses que des vices : son attache¬ 
ment pour'Jeanne d’Albret l’emporta, il consi¬ 
déra ce divorce comme une lâcheté , et n’oublia 
point qu’il devait à son épouse son titre le plus 
glorieux et qu’elle fut toujours exempte des re¬ 
proches d’inconduite qu’on faisait à la plupart des 
femmes qui tenaient k la cour licencieuse de 
Catherine de Médicis. D’ailleurs, en raisonnant 
politiquement, Antoine de Bourbon se persuada 
aisément que toutes ces promesses étaient illusoires 
et inexécutables. 

Jeanne d’Albret persévéra dans le parti des 
calvinistes, à qui elle rendit de grands services, et 
fit beaucoup de prosélytes. En 1 55g,elle ordonna 
la construction d’un prêche au pied de son châ¬ 
teau de Vendôme et y réunit les ministres les plus 
habiles : elle faisait même sonner le service par 
la plus grosse cloche de l’église collégiale, qui était 
dans la cour de son château. La tradition dit que 
les chanoines n’osaient venir faire l’office dans 
leur église, parce qu’ils étaient exposés aux in- 
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lüliesdes Suisses et des soldats de laReine de Na¬ 
varre ; elle souffrait que ses militaires interrom- 
pissent le service divin, chassant les prêtres, brisant 
les an tels, les statues, les images et lés tableau*, 
inême ceui des Bourbons. Ces désordres, com¬ 
mencés, dans l’absence d*Antoine, n’eurent plus 
de bornes après sa mort. Jeanne d’Àlbret ré¬ 
serva le revenu d’une prébende pour le principal 
du college. Cette réserve était sage } mais elle 
Voulut donner la place â uù protestant qui aurait 
élevé les jeunes gens dans le calvinistne : les Catho¬ 
liques s’y opposèrent et la forcèrent de renoncer 
A son projet* 

Il s’établit une espèce dé guette entré elld et 1# 
Pape, Où Chacun sortait des bornés de la modé¬ 
ration. et eût des reproches à se faire* Le Pape 
s’étant arrogé le droit de donner TinvestitUré du 
royaume de Navarre an Roi d’Espagne, Jéannè 
d’Albret ne garda plus de'mesure ët t’en vengea 
en pillant les églises duBéarn et en faisant enlever 
presque tout le trésor de la collégiale de Ven¬ 
dôme , enrichie par lés comtés et Comtesses qui 
l’avaient préoédée et surtout par Marie de Luxem¬ 
bourg. Jeanne y prit 16 marcs d’or et i 5 o marcs 
d’argent, estimés alors environ 5 o,ood francs J 
lé reçu, qu’elle en dodba étàitdaté dufiÿtaaiiftôa/ 
sii mois préda «tant la mort de.son roàri j ainsi 
cette somme né fut pas employée, comme on l'a 

i * 
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dit, au paiement, des troupes qnt aidèrent 
Henri IV à remonter sur le trône. 

Un nomme' Dupont , lieutenant mil de Ven» 
dôme, ayant rencontré un Suisse qui descendait 
de la montagne du château, pour exécuter l'ordre 
qu’il avait reçu, disait-il, de jeter dans la rivière 
les reliques des saints qu’il portait dans une ser¬ 
viette , se fit, moyennant quelqu’argent, remettre 
le précieux dépôt el le rendit aux chanoines j ils 
le mirent dans un sac qu’ils cachèrent près du 
grand autel. Il y resta, on ne sait trop pourquoi, 
jusqu’à l’époque où le vandalisme de quelques 
bataillons allant à la Vendce jeta dans le Loir et 
lesreliquesdes saints et les restes des anciens comtes 
et dues de Vendôme et ceux de Jeanne d’Albret 
elle-même, qui eurent aioiVlesûrt qu’elleéfeslinait 
aux objets dè la vénération des calhèKques. 

DeThou (Ht. 36 de son histoire)', dénae les 
détails d’une conspiration des 1 Espagnols tendant 
à faire périr Jeanne d’Âlbret et son file, qui dut 
découverte en i564. Indignée contre le Pape, que 
sa. haine accusait ’d?être le premier auteur de ees. 
trames odieuses , die abolit l’exercice de h trii* 
gion catholique dans toute l’étendu du Béarn, avec 
le, consentement des États du pays. Les évêques de 
Lascar et d’ôléron perdirent leur siège- et leurs 
revêtue. Ils furent rétablis depuis par un édk de 
Henri. IV, qui accordait aux catholique» du 
Léanu à peu près 1« pjèmes privilèges qne ceuX 
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dent jouisiaient dès protestant par Pèdk dé NnUtés 
dans le reste du royaume $ mais les biens des 
évêques ayant été vendus» celui de LesCat eu 13ooof. 
de pension eur Jè domaine de Béai-n , et cèltfli 
d’OlérOn x^loo fr. seulement, parce qu’il avait 
été sommé au doyenné de l’église de ‘Saint* 
Georges de Vendôme, et què le Roi Savait riïét’gé 
de là collation de tons les bénéfices à ah nominal 
tien dans ce payst Ainsi Henri IV ne Ve vint jwini 
sur kks ventes des biens ecclésiastiques' êéés lé 
Béarn ; il se coDtenta d’en dédommagé!* les lié 
tulaires. * : \ • ' • > 1 ' 

, Après la bataille de Jarnac» Jèàbtife ePAlbrèt y 
veuve alors d’Antoine dé Bourbon , présenta' kbtf 
fib Henri de Bourbon-»- 1 âgé de ,i5 ou ifi ans , 
à Primée des réformés, privée alors de Süùchéfr 
par l’assassinat du prince dé Coftifé. Cetté pritte 
cesse» excommuniée parle Pape, quipar une bullé 
Pavait 'déclarée déchue de ses droits, et qté avah 
adjogéie royaume de Navarre ait premier qui A’eff 
rendrait maître» montra uti oouragè ■èt uùe ta* 
parité rares dans son sexe^'fillé fit reconnaître son 
fils chef des protestant $ une médaillé distribuée 
aux officiers de -l’armée allemande qui venaient té 
joindre -à l’armée des réformés» sert à faiVe con¬ 
naître ses senti mens et tes projets dû la Rrftnèdé 
Navarre et du jeune prince sonfifs. L’uù des 
côtés représente les armoiries de 1S Reine avëc 
nas mots autour : oettleetuoec ko intérêt, peut 

I 3 
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ftlêus lé JRôi, les lai» et la pain c Jehanne pat* 
la grfce, de Dieu Reine de Navarre ; L'autre 
eèté offre trois, couronnes enlacées : on lit dans là 
première , formée de deux palmes enlacées : ois 
victoire, entière } . dan» L seconde, qui est- une 
guirlande de bradphels d’olivier, on paix assurée/ 
cUoala troisième; en -brandies de cyprès: ou mort 
honnête. Coite médaille est d’argent: surdore' ; 
je pèrf jyfeuestrier Cmadonné la gravure et l-ex~' 
plioation . dans le journal de Trévoux de jan* 
vipr, 1703, . . ; • h, .... . 

Jeanne d’Albret mourut le 9 juin 167a> dix 
çus aprèç<son mari, et âgée seulàment dedans, 
comme l’était Antoinetàsa mor.t.EUe avait été 
attire^ à J’anspaurle ipariàge de son fils : aved 
Ifttrgqecite de Valais, : sçe.ur. de Charles XX. On 
aqup^quua. d’abord qu’elle : avait été empoisonnée 
avec des ganta; parfumés } mais lorsqu’on ouvrit 
sou corps, .pour l’embaUmer , on reconnut des. 
signes évideus de pulmpnie. Au reste les auteurs 
de |a S,* Barthélemy, étfûcotbieo capables de cam-. 
mettreeeçdipede plus, >. . ’k 1 

. P’eprèa lea.Aispositioi^ do son testameàt; elle- 
devait .être ; transportée; en Béarn!,. pour être, 
placée,auprès de,ses ancêtres ,Ce qui a tait ciboire| 
à quelques {historiens que son oorps y était éni 
eftet. Çependapt il est certain qü’elle lut placée 
dans le .caveau des Bourbons, auprès.d’Antoine, 
«W .mari. La cérémonie de ses obsèques se fitsanm 
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appareil religieux, eiil n’y eut aucun service peur 
elle, parce qa’elle était morte dans la profession 
publique de la religion protestante. 

Au reste la tradition et les manuscrits du pays 
assurent que les protestans du Vendômois se 
réunirent-pour donner à cette pompe funèbre le 
genre d’éclat dont elle était susceptible. 

Cette princesse jouissait d’un revenu ( alors. 
considérable ) de 4oo,ooo fr. $ mais à sa mort 
on ne trouva pas de. quoi payer ses dettes, tant 
elle avait fait de dépenses pour sa maison et sur? 
tout pour soudoyer les troupes de son-fils. . 

On raconte une anecdote qui peut , servir à 
peindre lecara^tèrc de Jeanne d’Albret.Elle avait 
des discussions d’intérêt avec Ieseigneur de Ch ante- 
loup,près Y endôme,dont lefief s’étendait jusqu’aux 
portesdu château. Ellefit venir ce gentilhomme qui 
s’empressa de lui montrer les papiers sur lesquels il 
fondait son droit ; mais la Reine termina sa dis¬ 
cussion en s’emparant de ces titres et les jetant au 
feu. ' ; 

Si la justice et la bonté qui ont distingué ses < 
descendansnese faisaient pas remarquer également 
en elle on put du moins louer sa force d'âme et sa 
résolution, qu’elle transmit à son fils Henri IV. 

Yoici quelques circonstances qui prouvent 
combien elle posséda ces qualités. Vers la fin de 
novembre i553, Jeanne d’AIbret, alors dans son 
huitième mois de grossesse, partit de Vendôme 
pour aller faire ses couches à Pau. En général, elle 
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Voyagea beaucoup ; et si l’on se rappelle qu’alors 
la France n’avait point de routes entretenues, que 
les voitures n’étaient que des espèces de charrettes 
ornées, puisque les ressorts n’ont été’ inventés 
que sous Louis XIV, que les litières mêmes 
ne pouvaient passer partout et que les chemins 
étaient peu sûrs, on se fera une juste idée de sou 
courage j elle eut, comme on sait, celui de chanter, 
à b demande de Henri d’Alhret, et dans le mo¬ 
ment des plus grandes douleurs de l’accouchement, 
un refrain de chanson Béarnaise qui signifiait : 
« Notre dame du bout du pont, aidtt-moi A cette 
n heure ln(i) t 


( 1 ) M. le comte Armand de Beaumont, sous-ptéfet 
de Vendôme, partageant le déair des bahitans de son 
/arrondissement de sauver d’une destruction totale les 
restes vénérables du château de Vendôme, berceau dea 
Bourbons, a faitl’acquisition, pour le compte de ja ville, 
d’une portion du château et de la montagne, destinés A 
frire une promenade publique. S. Ex. le ministre do 
l’intérieur a promis un monument analogue. En atten¬ 
dant, on y a placé un buste de Jean _ VH de 'Bourbon, 
Ai.* comte de Vendôme, et le tombeau de Jeanne 
d&Ibret, pour lequel on a fait cette inscripliôn :• 
Jehann* <P Afbrei ± ftoyri* de Navarre f 
née en i5?8 , décédée le g juin i5j2 9 

Ds son sexe #11® eut les vertus, 

Et les qualités «Pan grand homme s * 

Qu# peut-on en dire do plus? 

Ne jugeai* point la querelle avec Borne È 
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VIII. 

Henri IV, Roi de France et de ftaVarïè , * 

///."** duc de Vendôme. 

L’histoire de Henri IV appartient à 'celle de U 
monarchie: nous n’entreprendrons point d’éorire 
la vie entière de ce grand prince : nous nous bor* 
nerons à quelques détails qui ont rapport au V en- 
dômois. 

Henri de Bourbon porta le porn de <fcc, de 
Vendôme à la mort,de Henri.d’Albret, son 
aïeul maternel. Il le quitta pour prendre celui de 
prince de Vicence et ensuite celui de prince de 
Béarn» 11 fut élevé par Florent, Chrétien, natif 
d’Orléans, gentilhomme attaché à la maison de 
Vendômej il était alors zélé protestant, et mou-* 
rut depuis bon catholique. Henri se montra dans 
le Vendômois, lors de sa faite de la cour de 
de Henri 111, et se hâta de s’y faire payer de 
ses fermiers, ses finances n’étant pas alors en très* 
bon état. Sa soeur -, Catherine de Bourbon y vint 
aussi , en allant rejoindre Henri IV, alors à 
Parthénay. 

Ce prince reparut dans son duché après être 
monté sur le trône, mais au lieu d’y trouver la 


Kl les etrttar* de l’ésprit de parti j 
Maïs respectons la demeuré dernière 
De celle en qui la France entière 
Voit la àière du fcott HeArû 
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fidélité et le dévouement qm loi étaient dus k 
double titre, i| te vit obligé de le conquérir 
comme le reste de son royaume. Maillé de Ben- 
hart qu’il avait établi gouverneur de Vendôme, 
officier de peu d’esprit et de courage, se révolta en 
faveur dé la ligue, séduit par Robert Clossé, gar¬ 
dien des Cordeliers de Vendôme, fanatique élo¬ 
quent et hardi, et ligueur forcené. Ce moine entre¬ 
prenant avait laconfiance de toutes les dévotes : il 
abusait de là confession et de la prédication pour 
multiplier les ennemis d’un Roi qu’il disait ré¬ 
prouvé de Dieu et auquel on ne devait pas obéir 
en conscience. ... 

Henri IV n’avait qu’nne très-petite armée sans 
canons, parce qu’il croyait que sa seule présence 
ferait rentrer Vendôme dan* le devoir. 11 se 
trompait; les fanatiques remportèrent sur les 
sujets sages etfidèles, etils refusèrent d’ouvrir leurs 
portes. Henri, obligé d’attendre et de faire les 
prëparalife d’on, siège Sûr lequel il n’avait pas 
compté, s’établit-au château de Merlay, à trois 
quarts de Heue au nord de la ville : il y reçut une dé¬ 
putation des échevins, qui étaient des tanneurs. 
En entrant dans la cour du Château il virent le 
Roi qui se promenait-, vêtu très-simplement. Us 
le prirent pour un suisse quimontaitla garde, et le 
prièrent de leur faire parier au Roi de. Navaire. 
« Ventre St.-Gris ! dit Henri en se retournant, 
« ouvre la bouche, B.... , et di s Navarre.... Au 
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3» roéle le Roi de Navarrevoos fin* voir : bientôt 
*> 'qu’il est le Roi de.France, Vive Dieu ! créait 
moi-même quivous parle. » Celle répoése 
effraya tellement les échevins qu’ils prirent la fuite; 
et te. Roi dit en plaisantant que d’un seul mot il 
les avait rendua invisibles- . 1 

Cependant Maillé deRenhart se croyait en état 
de soutenir un siège. 11 avait fait foire des Ou 1 * 
vrages en avant du château dont les fortifications 
étaient en bon état; quelques inaiSOns des' finr* 
bourgs avaient.été: abattues, pour rendre l’ap¬ 
proche de la montagne plus difficile; sa) garnison 
était de îôoo hommes, avec a4 pjèees depcanctef 
et, des munitions suffisantes de! gnerre et dé 
bouche : il se: flattait donc de faire uné vigou* 
reose résistance. ■■ ‘ ^ 

. Henri IV résolot de commencer son attaqué 
per le château et prit son logement à>la Bé|âi4 
l»èrjB, propriété des Bénédictins, ! une demi- 
liOue de la place.. Ses batteries furent établies en 
avant de .la Guinebeudière et forent dirigées' tian* 
l’angle rentrant que formait la muraille aVecarid 
tour placée à gauche de la porte de BeanoeJ la 
tour fut endommagée et bientét lè < rempart 
s’écroula ; lés troupes duRoi se précipitèrent vert 
la brèche et l’escaladèrent sans éprouver beaocdupl 
de résistaooede la part des; assiégés, qui,' saisi» 
d’époüvante, évacuèrent le château et 'gagnèrent 
k pas précipités la ville, par des* degrés pratiqués 
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4m» la mfeuuqpù «t par le pont tarfqrf 
lent plus ;'Càai» il furent suivis de Si près que les 
soldais de Henri entrèrent pèle mêle avec ecrr et 
la vide fut prise; 

Henri IV, passant devant l'église de Sain- 
Georges, vit des suisses qui. voulaient «a -rompre 
le» portes aveo dos ihaéheé j il y mie des senti¬ 
nelles pour protéger le.lieu de la sépulture de ses 
ancêtres et*défendit ÿ sous pleine de mort, d’en* 
trer dans ce. teh&ple. ., 

- ’Le lâche,Maillé, qui avait fai avec sa tronpey 
s’ét^tX reViré dans sa maisonsitué sur la petite 
plaee qufon appelle aujourd’hui lt Mar<ché mua 
légumes, Eüe fut forcée par les vainqueurs et Oit 
trouva fe. gouverneur a* haut delà tour qui seri 
d’escalier. Amené à l’un des commandans-dns 
troupes royales, il ini demanda la vie en pleurant. 
Lej^.ei y. h . qui l’on s’adressa pour décider de SOU 
softt*-•répondait. «.Que justice se fasse ! » Ainsi 
MatHé ldC: Benfaàrty imigneurVl&Chasaigue , Ait 
pendu y pour n'avotr soe oé wi e te ditdepum 
HeoriXV y ni as rendre , ni ae défendra^ 

Maillé eiit 'peur eotopagnou de supplie* la 
Cordelier Closeé, qéi lut arraché de la-chaire, 
dans l’église de Stsrt-Martin oàd prêchait oontre 
le Roi. Il fut pendu aveo le gouverneur, à on des 
quatre, onpsçauxquiétalemdevaot ceue église. 1 H 
mourut avec an grand- murage ; ce qoidhdire 
ll'effidq qui vint rendtp compté 4 Henri IV 
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«et. «Ote dfe justice, quel* gouverneur était mort 
en ipoine et le moine en vrai guerrier : il avait 
lui-même détaché «on cordon pour servir à l’exé- 
çution. 

, y La ville (ut exposée pendent huit heures au 
pillage et à toute» les horreurs d’une place prise 
tfrssaut J les églbes cependant furent ménagées, à 
l’exception du couvent des Cordeliers qui fut 
entièrement pillé.; on emprisonna, on dispersa 
les religieux. 

. Henri IV laissa 1 Vendôme pour gouverneur 
yn officier nommé Vignol* , protestant outré, 
«vare, dur et propre à châtier des rebelles. Il ne 
permettait pas aux chanoines de se réunir tous pour 
le service de l’église du ch&teau : il obligeait les 
fcéoéficiers de. monter la garde et faisait payer 
centsous .par .jour aux autres chanoines en masse, 
poqr eu être exemptés. • 

Pour acquitter les dettes contractées pendant 
IpS' guerres, Henri IV fat obligé d’aliéner Une 
grande partie de ses domaines personnels. La 
baronie de Montdoublean £at du nombre, ainsi 
qu’une parue du domaine de Vendôme. Parlettres 
patentes du tü. avril. 1690 , il avait d’abord voulu 
qtie le*terras de.soa domaine patrimonial fussent 
séparées de celtes de la maison et couronne'de 
France;, mais par un édit du mois de juillet 1607 , 
il révoqua ce» lettres et unité perpétuité Jrla cou¬ 
ronne de franco. la Havane, le. Béarn, le Jfti« 
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gotre, leé duchés de Vendôme et dé Beaamottl 
et sesautres terres» 

11 parait qu'il perdünna an* Vendômois puis» 
qu’il leur donna ttn drapeau qui était conservé à 
l’hôtel dé ville tet qui a été détruit pendant h ré» 
volution ) il a été* remplacé par oelui dont Madame 
duchesse d’Angouléme a brodé et attaché les 
orsvattes en i.8i5. 

Il est probable même que Henri IV revint dans 
ce duché, puisque c'ést dansla forétde Vendôme 
qu'on place l*anecdote si connue du paysan qu'il 
fit monter en croupe derrière lui sans en être 
connu et qu’il conduisit ainsi jusqu'au milieu dé 
sa suite pour satisfaire le désir qu’avait cet 
homme de voir le Roi» 

Ou sait comment ce bon et grand prince fut 
assassiné, le i4 mai 1610 , à quatre heures du 
soir, âgé de 67 ans un mois et un jour, la di.“* 
année de sOn règne» 

; Outre ses eufans légitimes, qui furent Louis XIII 
et Gastou-Jean-Bapiiste de F rance, duc d’Orléans, 

U eut un grand nombre d'enfaos naturels, en¬ 
tre autres, de Gabrielle d’Estrées, fille d’Antoine 
d'Estrées, seigneur de Couvres, maître dé 1 ’ar- 
tillerié de France, et de Françoise Babon de la 
Bourdinière ; 1 .* César, duc de Vendôme , tigé 
de la dernièré branche des ducs de Vendôme) 
s»° Alexandre de Vendôme, dit le chevalier dé 
Vendôme, né à Nantes au mois d’avril 1698 , 


Digitized by t^ooQle 




( i 45 ) 

légitimé au mois d’avril 1699, reçu chevalier de 
Malthe dans l’église du Temple, à Paris, en i 6 o 4 , 
abbé de Marmoutier en 1610, grand prieur, de 
France et général dès Galères de Malthe, ambas¬ 
sadeur à Rome en 1616, mort prisonnier au 
château de Vincennes le 8 février 1639 , inhumé ' 
à Veiic^ne, dans l’église de Saint-Jacques des 
prêtres de l’Oratoire, dans un caveau sous le grand 
autel ; 3 .° Catherine-Henriette de Bourbon-Ven- 
dôme, légitimée au mois de mars 1699, mariée 
au mois de mars 1619, à Charles II de Lor¬ 
raine , duc d’Elbeuf, dont elle eut des enfans, 
morte à Paris dans l’hôtel d’Elbeuf , le ao 
juin 1 663 . 
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RAPPORT 

th la Çortirtiission chargée de texamen de 
teutitage de M. Maoarkl, intitulé t Élémens 
«fa Jurisprudence administrative. 

e 

Messieurs t 

Votre oomluiarion àesatniné avec sommet mm* 
Inèt avçc confiance & vos méditations» un ou* 
vrage qui lui feu a para digne; d a pour titre 9 
Élémens de Jurisprudence administrativet ex* 
traité desdécisions, rendumparls Conseil J État 
en matière contentieuse, par Z» Macabei*, Avot 
cat ; Paiis Dondey-Dupré , 1818 j a vol. in 8.* 
Et d’abord, Messieurs, cet ouvrage se recommande 
auprès de vous par des souvenirs honorables que 
vous aimerez sans doute à vous rappeler. 

Le père de M. Macarel , après avoir long* 
teins habité au milieu.de nous y a terminé une vie 
irréprochable ; sa mémoire est chère à la magis* 
tratureetàtousles hommes de bien: c’est cette 
noble partie de son héritage que son estimable 
fils vient recueillir aujourd’hui ; mais en donnant 
à ces affections tout l’intérêt qu’elles réclament» 
nous n’en devons pas moins examiner sous vos yeux 
ri l’ouvrage de ce jeune jurisconsulte mérite un 
succès d’estime et peut soutenir avec avantage 
une discussion réfléchie. 


Digitized by Google 


( 145 ) 

Pour iiOÜJ bién pénétrer de l’importàucë die cè 
travail il nous a suffi de remarquer combien lé 
Système des lois administratives est, Comme le dit 
Fauteur, ôbscni > incdmplèi, embarrassé de détails 
(et de dispositions accidentelles et thrhéitoirés. 

D’un coup d’œil rapide etsÛr il a saisi ét retracé 
iés causes principales de cette > imperfection 
dont gémissent les amis dé l’ordre et dit bied 
public. - 

£p France la législation administrative a pris 
les couleurs des divers goitvërnemeus a travers 
lesquels elle a passé depuis vingt-Ci&q ans • et 
inéme en Ce moment elle se trouvé encore for¬ 
mée d’une foule de dispositions Souvent contra¬ 
dictoires dans letlrs principes et dansdeur but, et 
régie quelquefois pat* une jurisprudence qui a rom* 
placé les lois qu’elle n’éût dû qu’éclaircir. 

Four jeter là lumière au milieu de tant d’élé- 
mens confus, il fallait que l’ouvrage se développât 
surnn plan Clair, simple et facile, et c’est aussi lé 
premier mérite que votre commission ÿ a re¬ 
marqué. 

En attendant une organisation régulière et dé¬ 
finitive, noüs trouverons au moins dans M. Ma- 
caret un guide sûr qui affermira notre marche 
dans une route difficile et embarrassée. 

L’ouvragé se divisé én trdis titres : 

Le premier est relatif à la compétence en ma¬ 
tière administrative. 

Tome II. K 
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L« second expose les formes ou la procédure 
k soivre devant le conseil d’état. 

Le troisième établit les règles qui gouvernent 
le fond de toutes les matières du contentieux ad' 
ininistrauf. Chacun de oes titres est divisé en au¬ 
tant de chapitres que la nature des divers objets 
è traiter J’a nécessité. Chaque chapitre se compose 
de tiois parties j d’abord, un sommaire dans le¬ 
quel l’auteur signale et définit brièvement les prin* 
çipes essentiels de chacune des questions dont il a 
k s’occuper ; vient ensuite le tableau de la Jegis-* 
lation qui s’y réfère : enfin, l’auteur retrace la 
jurisprudence qu’il y applique et qu’il tire des 
décisions rendues par le conseil d’état , tant 
spç la compétence que sur le fond* 

Nous croyons devoir, Messieurs, vous donner une 
faible idee du zèle infatigable de l’auteur et de l’im- 
mensiié de ses recherches en vous faisant observer 
que chacune des deux dernières sections que nous 
venons d’indiquer, présente séparément les divers 
monumens de la législation et de la jurisprudence 
appliqués a des questions spéciales et dans l’ordre 
naturel, qui les rattache à l’objet principal : ajou¬ 
tons, que l’exposé de la législation met en pré¬ 
sence, ei souvent avec un utile rapprochement, les 
lois anciennes et modernes, qui sc trouvent toutes 
SPuniisQsà une judicieuse et fidèle analyse, 
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C’est ainsi qu’a l’aide d’un auteur estimable (1) 
qu’il cite , M. Macarel développe sur la belle 
question des domaines engagés 9 toutes les ordon- 
nances de nos Rois, depuis Philippe-le-Bel jus¬ 
qu’à Louis XIV et à Louis XV , en fixant sur¬ 
tout ses regards sur le règne mémorable de 
François I. er , et s’arrêtant avec une juste admira¬ 
tion sur l’administration de l’illustre chancelier de 
Çbarles IX (% ), qui par l’édit de i 566 créa une 
ère nouvelle daus la jurisprudence domaniale. 

C’est ainsi qu’embrassant toutes les époques et 
toutes les branches de notre législation, et indi¬ 
quant les diverses modifications qu’elle a subies, 
l’auteur épuise son sujet avec la méthode qui ca¬ 
ractérise un esprit ex ercc, et sans se livrer jamais 
à des détails inutiles ou étrangers ; ce qui decèle 
un taetsûr et une raison profonde. 1 ' * 

t Nous terminerons ici cette analyse , pour ne 
pas nous exposer à fatiguer votre attention par 
des développemeus pprernent théoriques qui tien¬ 
nent à la science du droit, mais dont il nous 
serait impossible de vous offrir les importans ré¬ 
sultats sans étendre le cadre dans lequel nous 
avons dû resserrer ce rapport. 

Votre commission espère 9 Messieurs, que si 

(l) M* Baudet, Extrait sur les domaines engagés % 
Paris , Rondonneau , an 8, 

(a) Michel de l'Hôpital. 
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VOOs partagez l'opinion favorable Qu’elle a 
Conçue de cet ouvrage, tous daignerez accueillir 
avec intérêt l'hommage que l’auteur rObs en a 
fait : vous y verrez comme nous, Messieurs, lé 
gage d’un talent recommandable j vous applau¬ 
direz à celui qui a consacré les premiers loisirs 
de sa jeunesse à rassembler des matériaux pré¬ 
cieux pour l’homme d’état > le magistrat, le juris¬ 
consulte , ainsi que pour toutes les classes de 
Citoyens ; et vous mettrez peut-être quelque 
empressements accomplir le vcëu qUeM. Matarel 
nous a exprimé, celui d’être associe à vos travaux 
comme membre correspondant. Nous pouvoba 
vous donner ^assurance qu'il verra dans votre 
suffrage une nouvelle garantie de FestimC 
publique* 

Signé le Présid. Deeaplacé t)Ë MoNTit r BAY j 
Ducaigneau de Ch ampvallins , Con¬ 
seiller ■ Léguer , Conseiller j Mobeau père « 
Avocat, Rapporteur. 
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DE 

LA SOCIÉTÉ ROYALE 

DES SCIENCES, 

BELLES-LETTRES ET ARTS 



ADDITION 

AUX STATUTS DE LA SOCIÉTÉ. 

/ 

Organisation intérieure. 

Article I.” 

Les membres titulaires de la Société des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts, seront distribués en quatre 
sections. * 

II. 

Ces sections auront les dénominations et les 
attributions qui suivent : 

Section <TAgriculture. et cPHistoire Naturelle. 
Elle s’occupera de l’agriculture, de l’hisloif* 
Tonte ÎI. L 
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naturelle, de l’art vétérinaire et de ce qui a trait 
à ces diverses parties. 

Section des Sciences Médicales. 

Elle aura dans ses attributions, la médecine, la 
chirurgie, l’anatomie, la chiibie et leurs analogues. 

Section des Beiles^Lettres. 

Elle comprendra dans son domaine, les belles- 
lettres, la morale, la philosophie la jurisprudence 
les inscriptions, l’histoire, l’art numismatique et 
fôüs lés analogues. 

Section des AAe. 

Elle comprendra dans les élémens de ses tra¬ 
vaux, les sciences'physiques et mathématiques, les 
arts libéraux et industriels, et tout ce qui se 
rattache à ces titres. 

ni. 

Chaouin des membrès titulaires actuels choisira 
la section dont il entend faire partie > quelle que 
soit l’inégalité numérique qui doive résulter de 
cette première composition des sections. ' 

Néanmoins il est arreté en principe que chaque 
section devra être composée de dix membres au 
moins et ne pourra l’étre de plus de vingt; en 
conséquence les premières nominations auront 
nécessairement pour objet de porter au mini- 
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tnum les sections qui auraient pa ne pas fat* 
teindre par h première formation. 

Dans aucun cas le nombre des membres titu¬ 
laires ne ponrra excéder celui de soixante. 

IV. 

Il ne pourra désormais être nommé aucun 
membre titulaire qu’il ne soit connu par quelqu’ou- 
vrage, mémoire ou observation; la nature du 
travail auquel il' devra sa présentation comme 
candidat, déterminera, s’il est admis, Jb section à 
laquelle il appartiendra. 

V. 

Les membres honoraires en résidence à Orléans 
auront le droit de /attacher à Pune ou Pauire 
des sections, sans qu’ils puissent toutefois comp¬ 
ter pour former le maximum ou le minimum fixé 
par l’article 111. 

Us devront foire ee—dltre leurs intentions tant 
au bureau de la société, qu’à la section qeftfs an- 
rsnt adoptée. Ils auront voix délibérative sur tous 
autres objets que ceux prévus par Partiels XIX 
du réglement; dans ce dernier cas, lis auront 
seulement voix consultative. 

VI. 

Pour assurer l’ordre et la régularité' de ses con¬ 
férences et iaciKftçr ses rapports aVee le bureau, 

L a 
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chaque section nommera, au scrutin secret, un 
président et un secrétaire pris dans son sein. Les 
fonctions du premier dureront six mois, celles du 
second seront d'une année, et nul ne pourra être 
réélu qu’après un intervalle d’un an. 

Le président de la Socieïé pourra cependant 
présider chacune des Sections, lorsqu’il s’y pré¬ 
sentera. 

VII. 

Chaque Section pourra créer dans son sein des 
sous-divisions : dès qu’un ouvrage, un mémoire ou 
des observations seront adressés à la section, il sera 
nommé un rapporteur au scrutin secret et à la ma¬ 
jorité relative; il fera son rapport autant que pos¬ 
sible à la plus prochaine séance, et la Section à 
son tour fera son rapport à la Société, par 
l’organe de son président, à la séance suivante. 

VIII. 

Les conférences de chaque section se tien¬ 
dront dans le local affecté à la Société. Il y en 
aura au moins une par semaine. Elles sont réglées 
ainsi qu’il suit: 

Section de Médecine , lundi. 

Section de» Belles-Lettres , mardi. f 

Section des Arts i mercredi. 

Section#Agriculture, samedi. 

Chaque section fixera l’heure qu’elle trouvera 
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le plus convenable. pour la réunion de ses 
membres, et lorsque Tune d’elles jugera qu’il 
pourrait être utile de convoquer une réunion 
extraordinaire, elle fera les dispositions néces¬ 
saires que le service des autres ne soit ni dérangé 
ni interrompu. 

IX. 

Chaque section s’attachera à fournir des maté¬ 
riaux pour la rédaction des Annales. Elle s'occu¬ 
pera dans ses réunions, de l’examen et du rapport 
des objets que la Société lui aura adressés. 

X. 

Tous les mémoires envoyés à la Société par 
des étrangers, ou qui lui seront remis par un de ses 
membres, et tous renseignemens demandés par 
l’autorité, seront- distribués à la section qu’ils 
concerneront: le renvoi en sera prononcé par la 
Société en séance ordinaire, et il en sera fait men¬ 
tion au proccs-verbaL 

Le secrétaire-général transmettra de suite les 
pièces au président delà section désignée pour 
s’en occuper. 

Les dispositions du présent article n’empêche¬ 
ront pas les membres titulaires de lire à la Socié¬ 
té réunie en séance ordinaire, un ouvrage ou 
mémoire émané d’eux, après quoi la Société en 
ordonnera le renvoi à la section qu’il pourra ,oon- 
cerner. 

L 3 


Digitizeü by Google 



( i 54 ) 

XI. 

Aucuns ouvrages, mémoires, observations ne 
seront imprimes aux Annales, qu’autant qu’ils au¬ 
ront été agréés par la Société, après rapport fait 
par la section & laquelle -l’examen en aura été 
renvoyé. 

XII 

La publication des ouvrages des membres de 
la Société, quand elle sera ordonnée, aura lieu au 
nom de la Société' avec mention du nom de l’au¬ 
teur, à moins qu’il ne desire garder l’anonyme, 
et dans tous les cas, avec indication de la section 
dont il fait partie. 

XIII. 

Pour assurer k chaque section l'insertion aux 
Annales des ouvrages agréés par la Société' et l’en¬ 
voi des pièces destinées à chacune d’elles, leurs 
quatre secrétaires se reuniront aux membres du 
bureau, le second vendredi de chaque mois, à six 
heures du soir, dans la salle ordinaire des séances, 
et partageront ainsi les travaux délégués au bu¬ 
reau par l’article XLIV des statuts. 

xi y. 

Au moyen delà formation des sections établies 
par 1’artide premier, il ne sera plus nommé de 
commissions que dans deux circonstances : 

La première, lorsqu’il y aura tout à la fois 
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urgence jugée par le Sqpiéié et insuffisance momen 
tanée dans le nopahre des membres deda^eptiew à 
laquelle l’objet à examiner devrait être renvoyé de 
droit : les membres de oette section présens à la sé¬ 
ance feront essentiellement partie de la commiss*.' 

La seconde, dans les cas prévus par l’article 
XXIII. des statuts : ces dernières cqmqoissipns 
seront alors composes dVu naenal> re de chaque 
section nommé par elle, et du président, ou, à 
son defaut, du vice-président de la Société, qui 
sera le président de ces compiissipns, ce qui les 
portera au complément de cinq exigé par le même 
article. 

Arrêté par la Société , dans «a séance dp 29 février 1820. 
Signé De la Pi*aoe px Momtévbay , Président, le Comta 
J. de Tristaij, P'ietrPxfaident j J allô n , Secrétaire-' 
général j Fodoebon , Saçrétaire particulier- } PaTEW 
Trésorier. 


DISTRIBUTION 

Des Membres de la Société dans les quatre 
Sections. 

I er ’ 8ECTION. 

agriculture et histoire naturelle. 
Membres honoraires. 

M. Le Psinr. M. d’Autroche de laPortet- 

M. Artkuys de ’Çhar*i«ay. M. de Triatan, pire. 

M. Le Maire. 1 

L 4 


Digitized by t^ooQle 




35 35 2 2 2 S a 


( »56 ) 

Membres titulaires* 


Barbé le Lof. 
Dubois, 
Dugaigneau, 
Gérard. 

de Guercheyillp, 
d’iUiers. 


M. Mallet. 

« M. de Morogues. 

M. de Saint-Hilaire aine» 
M. de Tristan, fil*. 

M, de Yerneuil, 

M. de Villebrèijie, 


Loekhart. 

IISECTION. 

SCIENCES MÉDICALES. 


Membres titulaires , 


M* Carrier, 

M. Capval. 

M. Fougeron père, 

M. Fougeron fils. 

M. Fouré. 

M» Gable, 

, M. Jallon. 

JA. Lanoiz. 

m.- 


M. Latour. 
M. Lévéque. 
M. Payen. 
M. Pelletier, 
M. Banque, 
M. Sue. 

M. Yailet, 

SECTION, 


BELLE S-L ETTRES. 


Membres honoraires , 

M* l’Evêque. M. Henri de Longuève, 

M.l e Recteur de T Acad.® M. Métiyier, 

Titulaire 

M. Blanrillain.* M. Légier, avocat. 

M. Boscberon des Portes, : M* Légier, conseiller. 
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M. de ChampTallins. M. Miron de l’Espinaj; 

M. Grignon d’Auzouer. M. Moreau. 

M. De la Place de Moutévray Mi Ripault. 

M. Duparc. M. de Rochas. 

M. Lais né de Yillévéque. M. Septier. 

IV.“* SECTION. 

▲ RTS. 

Titulaires. 

M. Miron (Augustin.) 
M.' Pagot. 
M.deThirille. 


NOUVELLE ORGANISATION 

PU BUREAU DR LA. SOCIÉTÉ. 

Président ordinaire. 

M. Db la. Place de Montévray. 

Pke-président. 

$f. le Comte J, de Tristan. 

Secrétaire-général Archiviste « 

M. Jallon. 

Secrétaire particulier, 

M. Fougbron fils. 

Trésorier. 

M^Payen, 


Ma de BisemonU 
M* Boucher. 

M* Lebrun. 
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RAPPORT 

Fait d la Société de» Sciences , Belles-Lettres 
et Arts d’Orléans, sur Vouvrage intitulé: 
Traduction en vers français des Pseaumes, etc., 
dont Tauteur, M. d’Autroche de la Porte, 
lui a fait t hommage. ; 

( Séance du 18 février 1820. ) 

Messieurs , 

La commission que vous aviez chargée de vous 
faire W).rapport sur-le nouvel ouvrage en vers fran¬ 
çais composé par M.d’AüïRocHE, membre ho¬ 
noraire de cette,société', s’est livrée à ce soin avec 
1 interet et le cele que mérite une production aussi 
distinguée. Elle y a reconnu d’abord la piété' émi¬ 
nente, malheureusement si rare parmi les gens de 
lettres de ce siecle, qui a fait concevoir à l’écrivain 
le projet de faire passer dans notre langue les can¬ 
tiques sublimes dictés par l’EspritrSaint, Le motif 
d'edifier ses contemporains est déjà. Sans doute la 
matière d’un grand eloge j mais la manière dont 
l’auteur a exécuté ce dessein n’est pas moins digne 
de votre approbation. Il p mis en têie de son livre 
un discours préliminaire qui serait.seul un ouvrage 
estimable. Il y justifie les traductions en vers des 
reproches qu on leur a quelquefois adressés,- et 
cette apologie est aussi piquante que bien raison- 
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née ; considérant ensuite le Roi-Prophète non# lk 
triple Rapport du don qui lui fut accordé de lire 
dans l’avenir, de l’excellence de sa morale, et de la 
prodigieuse élévation de son génie, il n’bésite pas 
è prononcer qu’aucun homme favorisé de Dieu où 
inspiré par le talent poétique n’a égale' le psalmiste, 
soit pour la connaissance des choses futures, soit 
pour 11 pureté de sa doctrine dans un tems de corrup¬ 
tion et de ténèbres presque universelles, soit enfin 
pour la hauteur des pensées, la chaleur et la har^ 
diesse des expressions et des tours, la vivacité des 
mouvemens, la douceur et l’onction qui font de 
ses ehants la langue du repentir et celle de l’amour 
divin. On sent que l’auteur était plein des beautés 
de son modèle lorsqu’il en a fait une si belle pein¬ 
ture, et son admiration passe toute entière danS 
l’âme du lecteur avec la conviction intime qne le 
traducteur n’a rien exagéré. ' 

l/un des membres de votre commission avait en 
l’honneur d’être souvent consulté par M. <? Au¬ 
triche dans le cours même de son travail, et cette 
confiance de Pamitié Pavait préparé à diriger avec 
plus de sûreté le jugement de ses confrères sur le mé¬ 
rite de cette traduction. Le premier trait qni là 
distingue est son exactitude et sa fidélité, avantages 
précieux qui semblent lui promettre une ho¬ 
norable préférence sur les autres versions du mêmi 
genre.£n effet, on peut se donner plus de liberté 
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à l’égard d’un écrivain profane, et si celte liberté 
est heureuse, on ne se plaint presque jamais de 
cette espèce de licence ; mais quand il s’agit d’un 
livre inspire', les substitutions d’idées ou leur dé¬ 
veloppement trouvent ordinairement les esprits 
disposés à les repousser, et l’on ne permet pas ai¬ 
sément des efforts qui paraissent avoir pour objet 
de s’exprimer ou autrement, ou mieux, ou avec 
plus d’étendue que l'Esprit-Saint. Ce que M. <tAu¬ 
triche a quelquefois ajouté ne présente que des liai¬ 
sons nécessaires et non des paraphrases volontaires. 
11 est remarquable qu’il a éclairci quantité de pas¬ 
sages obsurs, et cette partie de la tâche qu’il s’était 
imposée suppose une élude profonde et un exa¬ 
men très-attentif de l’Ecritpre sainte et de ses com¬ 
mentateurs. 

Les critiques les plus sévères et les plus éclairés 
n’exigeront pas, dans la versification d’un ouvrage 
de ce genre, une perfection aussi soutenue que si 
l’on eût traduit un poète profane $ ils auront égard 
à l’extrêmé difficulté de l’entreprise, et pourvu qu’ils 
puissent donner des louanges à une multitude de 
morceaux très-propres à faire ressortir les beautés 
du modèle, ils pardonneront les inégalités qui au¬ 
raient pu échapper au talent de l’ordre le plus élevé ; 
ils sauront gré à M. âH Autruche d’avoir réuni dans 
le même volume tous les accens lyriques que la 
Bible nous a transmis, et ils remercîront l’auteur 
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d’avoit joint aux vertus qui le recommandent si 
hautement à la considération publique, un ouvrage 
qui lui donne un droit incontestable à la recon¬ 
naissance des Âmes pieuses ainsi qu’à la' profonde 
estime des gens de lettres. 

Signé le Présid* Djëlapl ace de Monté vr a y ; 
BlanyUiLAIN ; l’abbé Dupakc, rapporteur. 
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NOUVELLE MÉTHODE 
De prendre lapeaanteur spécifique des liquides, 
(Traduit de l'Anglais par J. B. Fougeron). 

LgdoCteor Lewis a hàaginé ub moyen paru— 
oolter pour connaître la peso tuteur spécifique des 
fluides, qui diffère en quelques points de ceux 
qu’on connaît déjà : ce moyen est employé main¬ 
tenant avec avantage dans plusieurs manufactures 
anglaises. 

D’après cette méthode, la pesanteur spécifique 
d’un liquide est estimée par l’excès de poids que 
donne une certaine mesure de ce liquide sur le 
poids d’une égale mesure d’eau distillée. Cette es¬ 
timation ne peut se faire qu’à l’aide de poids par¬ 
ticuliers que l’auteur a appelés carats, et qu’on ob¬ 
tient de la manière suivante : 

11 faut avoir une bouteille à col long et étroit, 
en prendre la tare et conserver le poids comme 
représentant celui de la bouteille : on remplit alors 
cette dernière entièrement d’eau distillée, ou jus¬ 
qu’à une marque tracée sur le col du vase si on le 
juge plus convenable, et on pèse. Le poids obtenu 
est celui de l’eau, et on le marque ia8. Ensuite ce 
poids est divisé en deux parties égales, qu’on, nu¬ 
mérote 64 . En continuant les subdivisions, on 
obtient des poids de 3 a, l6, 8, 4 , a et 1 carats; 
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de telle sorte que chaque carat représente le 
de l’eau nécessaire potar remplir la bouteille» 

Quand ces poids sont ainsi ajustés, il est né¬ 
cessaire de faite un autré contrepoiéa , outre celui 
qui représenté la tare de la boéteiïle, et ce nou¬ 
veau doit égalbr lé poids d<e l’eau et du vafce réunis. 
Si on veut examiner un liquide» on en remplit la 
bouteille» qu’on met daoB un des' bassins d’une 
balance, et datas l’autre on met cè contrepoids égal 
à la bouteille pleine d’eau distillée, plus Un certain 
nombre de carats quià l’aide de la table suivante, ' 
donnent la pesanteur spécifique. 

Cet appareil peut servir également pour l’alcool, 
l’éther, l’ammoniaque liquide, les huiles, efc tous 
les autres liquides plus légers que l’eau. Le seul 
changement qui soit alors nécessàire, est de mettre 
les poids carats dans le bassin avec la bouteille au 
Heu de les mettre avec le contrepoids» et le nombre 
de carats qu’il faudra ajouter pour ramener la bou¬ 
teille , et le contrepoids en équilibre exprimera de 
combien de carats le fluide est plus léger qu’une 
égale mesure d’eau pore; et comme la bonté des 
substances déjà nommées est en raison directe de 
leur légèreté, on connaîtra ainsi leur véritable va¬ 
leur. Il faut toujours avoir égard à la température, 
lorsque l’on fait ces expériences : M. Nichoîson a 
trouvé que le cinquième chiffre décimal changeait 
de deux degrés en deux degrés centigrades, lors¬ 
qu’on .opérait sur l’eau. 
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Table des carats avec les degrés correspondons depesanteurs spé¬ 
cifiques pour les liquides plus lourds que Peau. Par M. S. Paxkb. 


Carat*. 

Pea. tpëc. 

Carau. 

Pet. tpëc. 

Carats. 

Pea. apte. 

1 

1,0078 

44 

1,3437 

87 

1,6796 

0 

l,Ol 56 

45 

i, 35 i 6 

88 

1,6875 

3 

i,oa 94 

46 

1,3593 

69 

1,6953 

4 

l,o3l2 

4 7 

1,3671 

9 ° 

i,7o3i 

5 

1.0390 

48 

1,3750 

9 * 

1,7109 

6 

i,o 468 

49 

1,3828 

9 2 

1,7187 

« 7 

i,o 546 

5 o 

1,3906 

9 S 

*, 7 a 65 

8 

1,0625 

51 

1,3984 

94 

1,7343 

9 

1,07^3 

5 a 

i,4o62 

9 « 

1,7441 

ÎO 

1,0781 

53 

i,4i4o 

96 

i,75oo 

11 

i,o 85 g 

54 

i,42i8 

97 

1,7578 

12 

1,0937 

55 

1,4296 

9 » 

1,7666 

i 3 

i,ioi 5 

56 

i,43 7 5 

99 

1,7734 

i 4 

1,1093 

57 

1,4453 

loo 

1,7821 

i 5 

1,1171 

58 

1 , 453 1 

101 

>,7890 

16 

l, 125 o 

5 g 

i, 46 og 

102 

1,7968 

1 7 

1,1328 

66 

1,4687 

io 3 

l, 8 o 46 

18 

i,i 4 o 8 

61 

1,4765 

io 4 

1,8144 

19 

i,i 484 

62 

1,4842 

io 5 

1,8202 

20 

i,i 56 a 

63 

1,4921 

106 

1,8280 

21 

i,i 64 o 

64 

i, 5 ooo 

107 

1,8358 

aa 

1,1718 

65 

1,5078 

108 

1,8436 

a 3 

1,1796 

66 

i, 5 i 56 

iog 

i, 85 i 4 

:. a 4 ' 

1,1875 

67 

i, 5 a 34 

110 

i, 85 g 3 

a 5 

1,1953 

68 

1,53 îa 

111 

1,8671 

a6 

i,ao 3 i 

% 

1, 53 90 

112 

1,8750 

37 

1,2109 

70 

1,5468 

n 3 

1,8828 

a8 

1,2187 

7 » 

1,5546 

n 4 

1,8906 

39 

i,aa 65 

72 

l , 56 a 5 

n 5 

1,8984 

3 o 

i,a 34 S 

73 

1,5703 

116 

1,9062 

3 i 

i,a 42 i 

74 

1,5781 

117 

1,9 i 4 o 

3 a 

1,2500 

75 

1 , 585 g 

118 

1,9218 

33 

1,3578 

76 

1,5937 

11 9 

1,9396 

34 

1,2656 

77 

1,601 5 

120 

1,9375 

35 

1,2734 

78 

i, 6 og 3 

121 

1,9453 

38 

i,â8ia 

79 

1,6171 

122 

i,953i 

37 

1,2890 

80 

i, 6 a 5 o 

123 

1,9609 

38 

*,2968 

81 

1,6328 

124 

1,9687 

39 

i, 3 o 46 

82 

i, 64 o 6 

12 5 

1,9765 

4o 

i, 3 ia 5 

83 

1,6484 

126 

1,9843 

4 i 

i, 3 ao 3 

84 

1 , 656 a 

127 

.M, 99 Cii 

4 a 

1,3281 

85 

i, 664 o 

128 

3,0000 

43 

1,3359 

86 

1,6718 
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T^â'BLE des enrôlé pour les liquides plus légers que team 
JPar M. Thomas Giix. 


Carats. 

Pes. spéc. 

Carats. 

Pes. spéc. 

Cents. 

Pes. ëpé c 

1 

992a 

44 

6563 

87 

3ao4 

a 

984* 

45 

6485 

88 

3ia6 

s 

9766 

46 

64o7 

89 

3o47 

4. 

9688 

47 

63^9 

9° 

2969 

5 

9610 

48 

6a5i 

91 

a89. 

6 

9 58a 

^9 

6173 

9 2 

a8i3 

7 

9454 

5o 

6094 

93 

3735 

8 

9376 

5i 

60l6 

9 4 

a657 

9 

9297 

ôa 

5938 

95 

2579 

io 

9219 

53 

586o 

9 6 

a5pi 

II 

9i4i 

54 

578a 

97 

a4aa 

in 

$o63 

55 

6704 

98 

2344 

i3 

8 9 85 

56 

56a6 * 

99 

3366 

i4 

8907 

5 7 

5547 

100 

a 188 

15 

8829 

58 

54« 9 

loi 

ano 

16 

8 7 5i 

5g 

53 9 i 

10a 

ao3» 

17 

867a 

60 

53i3 

io3 

1954 

18 

8594 

61 

5a35 

io4 

1876 

*9 

8516 

6a 

5157 

io5 

«797 

20 

8438 

63 

5079 

106 

*7*9 

21 

836o 

64 

5ooi 

107 

i64i 

22 

8283 

. 65 

4 9 aa 

108 

i563 

23 

8ao4 

66 

4844 

109 

1485 

a4 

8is6 

67 

4766 

110 

i4o7 

25 

8M7 

68 

4688 

111 

1839 

26 

7969 

69 

46io 

11a 

ia5i 

27 

7*9» 

70 

453a 

n3 

1172 

28 

7813 

7 1 

4454 

n4 

1094 

29 

7735 

72 

4376 

n5 

1016 

3o 

7657 

73 

4297 

116 

og38 

3i 

7579 

7 4 

4219 

117 

0860 

3a 

7501 

7$ 

4.4i 

118 

078a 

33 

7433 

76 

4o63 

119 

0704 

34. 

7344 

77 

3 9 85 

îao 

o6a6 

35 

7366 

78 

3907 

lai 

o547 

36 

7188 

79 

38a 9 

îaa 

0469 

37 

7110 

80 

3761 

ia3 

0391 

38 

7032 

81 

367 a 

ia4 

o3.3 

39 

6 9 54 

8a 

35 9 4 

ia5 

oa35 

40 

6876 

83 

35i6 

ia6 

0167 

4i 

6797 

84 

3438 

, 127 

0079 

4a 

6719 

85 

3"'6o 

ia8 

0O01 ' 

1 43 

664i 

86 

338» 

SB» 
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MÉMOIRE 

9UB, L’ASaoLEVWT QÜATRIENNAXi, 
i JZnyoji à k Société Royale de» Sbiencej, Bette* >£.ettrei 
et AMa <£ Orléans, 

Par M. If Ma r qa to di Gouciqtvnu> 

J^’Assolemjen'I’ quatriennal a <fas avan¬ 
tage» si reconnu? , q«*o» peut croire quHt serait 
généralement adopté, s* fa& instruction» {ocafcs 
faisaient o#nna|tre aot cifbivatefrs l’ordre dt 
cuUwe qu’il» doivent suivre, le m«jqp d’y 
parvenir, et le? profile considérables que pre* 
.cu^q cette méthode, 

■Fai donc crq, Messieurs, seconder tos ef¬ 
fort* pour la proposition des bons principes 
d’agriculture , presque inconnus if la parti* delà 
Beaqçe enpjavéq dans fa, département cfa jtoiret, 
et être utile aux fermiers de ce pays, en leur 
regpfapt pour ainsi-dire payables* les essais stje- 
ceaeife que j’ai fûts pour parvenir, par ce mode, 
à allumer les céréales avec les plantes Cpurra- 
geuses et légumineuses t de manière à supprimer 
tqtefamejDU les jachères. ' 

Je vais en cqnsequeoce vous exposer l’état où 
était l’agricultufe da«s mon, exploitation, lorsque 
’en sais devenu proprietaire,; lapremièeo suceur* 
sion de culture que j’ai suivie; qelle je mis 
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-parvenu par le résultat de mes expériences, et 
enfin les profils qu’elle m'a procurés. 

Assolement. 

possesseur en i 8 o 3 de la terre de Diziel«y située 
en Beauce, département de Loir et Citer, j’y 
trouvai une réserve de quarante hectares en 
terres calcaires ou argileuses que f on faisait valoir 
suivant l’ordre triennal ; 

Il y aiteit , 

Sainfoin. ; .... 4 heet. 

i. # Blé. » . . ... 12 

a* Avofee oa orge. : . 13 
. 3 ° Jachère». ; , . ... 12 

Les terres e'taient bien labourées en tenta et 
saisons convenable^ mai* suivant 1» eoutume du 
paya 00 faisait scier le* Wéa très-haut, d?ofi il 
résultait qu’on avait peu de paille. 

Ayant peu de fourragea \§rds, on ne pouvait 
nourrir que trois ofievaux et six vaches» et par 
conséquent, faute de funtier, on n’avais que des 
récoltes misérables. 

Persuade que je ne pouvais en obtenir de belles 
qu’en augmentant le nombre de mes bestiaux, et 
que jp ne pouvais les nourrir qu’eu faisant 
beaucoup de prairies artificialiee, je substituai 
Pordre quatriennal à Tordre triennal, de manière 
que dès i 8 o 5 , 

Tome II. M a 


| ee hect. 


Digitized by t^ooQle 






/ 




(168) 

J’ensemençais : 
i.° Blé en grandes planches 
arec Trèfle au mois de 
mars suivant'. . • • 10 bect. 

> n . 9 Trèfle. . ; . : . . 10 

< 3 .° Avoine ou Orge. ; . • 10 
4 .° Jachères ( famées ayant la 
récolte de fourrage on 
parquées après) sur les¬ 
quelles on semait des 

Ï lantes légumineuses 
inchées en rerd, ou 
consommées sur place 
par les bestiaux, et ense¬ 
mencées de snite en 
. blé et trèfle au mois 
de mars suirant. . .10 

Recommençant tous les ans pour chaque sole In 
même rotation de culture, j’avais toujours moitié 
de mes terres en céréales, et l’autre moitié en four¬ 
rages , ce qui me mit à même d’avoir quatre 
chevaux, huit vaches et deux cents moutons, que 
je faisais parquer pendant cinq mob de l’année, 
( 1 ) et qui pendant ce tems ne consommant point 
de paille, me donnaient le moyen de ne pas 
ménager la litière de mes bestiaux pendant l’hiver, 
et d’avoir une telle quantité de fumier que j’en 
mettab par chaque hectare, emblavé en blé et 
* non parqué, le triple de ce qu’on en pouvait 
mettre auparavant en suivant l’ordre triennal. 

( 1 ) Le pacage des moutons était alors inconnu dans 
cette partie de la Beauce. 
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Cela m’étais d’autant plus facile, i.° que faisant 
faucher mes blés, j’avais moitié plus de paille 
dans le quart des terres que je cultivais qu’au- 
trefois dans le tiers; 3.° que mes avoines ou 
orges étant semées sur défrichement de trèfle, 
me donnaient des récoltes étonnantes. 

Je suivis cet ordre de moisson jusqu’en 
Sûr alors que j’avais les résultats les plus avan¬ 
tageux, je réunis successivement à mon fuir* 
valoir deux de mes fermes, contenant ensem¬ 
ble 170 hectares, ce qui monta mon exploitation 
à aïo hectares, que je soumis au même ordre 
de culture que ma réserve, sauf les changemens 
indiqués par le résultat de mes expériences. 

Un des plus importans était le mode de faire 
Jçs blés. Lorsque je commençai à cultiver en 
i 8 o 3 , je les fis en grandes planches de 16à 18 
raies, au lieu de 4 à 6 raies, suivant la coutume 
du pays ; cette manière de labourer était néces¬ 
saire pour y semer du trèfle que je ne laissais 
durer qu’un an , et qui était immédiatement 
suivi d’une avoine ou d’une orge. 

Mais je m’aperçus que quoique les blés 
semés par cette méthode fûssent superbes en 
paille, le produit en grain était moins consi¬ 
dérable qu’on n’avait.lieu de s’en flatter, parce 
que la majeure, partie des terres étant argileuses, 
la largeur des planches empêchait l’eau de-s’ér 

M 3 
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Soûler, cp qui retardait la végétation> (««ait 
glàcef las bléji pendant'les chaleurs de Pété ', et 
en tendait la venta difficile i chose qui u’atrivaH 
paa, lorsqu’il était ftit en petites planches ; d’ail¬ 
leurs les terw» se lassaient de rapporter du tfèfls 
tous les quatre uni, et ne donnaient (dus que 
de chétives récokes. 

■ le me vis doue fôHsé de cherche* un ordre 
du SoeMSOniel que, sans presque changer mou 
Maniement quatrieenal, les plantes fourragères-, 
ai nécessaires & la nourriture da tnèa bestiau*, 
fissent assurées sans diminuer la quantité de 
cernas que j’ettsémençais. 

Pour y parvenir je fis d’sfeotd tous mes blés 
en planches de 6 raies f Ce qui a réUsi&i au-delà 
de mes espérances, tant -pour la quantité de 
paille que pour la beauté du gMlm 

Ce changement m’empêchait de sumêr-le trèfle 
avec le bld , parce que vu le peu- dosarfecC des 
planches, j’étais dans l’hnpoasihiiilf de fce laite 
fauoher sans éprouver une peFte -cousidérable. 

Alors j’adoptai pour le* f 10 hectares quâjlet- 
ploiie, l’asaoicmeut etiivant. ( P'oyëz îe ta/Ùèau, 

■ é la attifa da èt> mâôwirè. 

J’obeercs que recommençant successivement 
dans chacune des quatre scies la rotation da 
oui tors énoncée I la colonne de là première 
sole des 60hectares, Ou tMtt*|, «pria fek btf» 
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f^othé^ TflBCe ch pois dTiiver, daafc la poràoi 
qui, qaatra «ns auparavant, était en avoibe avec 
firés artificiels ÿ et eo atome on orge avec trèfle 
ca saulbin , l’àutrc portion decétte même abie 
qui était en vesoe bu pois dlbiVer à la méM' 
époque. , 

- Ce cette manière les prairies ne reparaîtront 
«dans Isa mêmes terres que tous les liuit ans ; ■ 
et pour toe pas les feaser , on doit enoore^ ai 
le terrèin le permet, cerner du trèfle bit U y 
avait du sainfoin, et du sainfoin où il y b fait 
du trèfle huit ans avant, ce qui tnéllrà l6 àbs 
aintervalle entre l’ensemencement de la même 
espèce de fourrage. 

On peut encore et ou doit même substituer 
eut pois et veSces, les fèves, les haricots, lu 
pommes dè terre, enfin toùs légutneh ou plànteh 
oléagineuses quelconques, suivent là Uàiurè dët 
terres, les besoins d’exploitaùôn, oü la facilite 
que donnent les localités de se défaire avanta¬ 
geusement de ces di Seras tes espèces de denrées $ 
et ce changement est quelquefois nécessaire » 
lorsqu’il y a du chiendent dans h* tertes, parce 
que la plus grande partie de ces légtaééfc ou plaftl 
tes étant nécessairement façonnée è là piofthé, 
ce labour le détruit totalement } mais il Faut 
être très-réservé sur toutes espèoes de culttires 
qui exigent beaucoup de maia-d’eauvre, les frai* 

M 4 
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qu’on est oblige de faire absorbant presque tou* 
jours les profits qu’on en peut retirer ( i )• 

Cet assolement ne diffère de celui que je 
suivais quand j’ai commencé à faire valoir par 
ce mode, qu’en. ce que la moitié de la solo 
qui a été récoltée en blé, est semée l’année 

■■ ! . . . . - " ' * 11 '■ — ■ — ■■■ ■■ 

( i ) Les terres que je fris valoir étant beaucoup 
trop compactes pour admettre la culture des betterave*, 
je n’eu fais pas. Néanmoins comme dans toutes celle# 
qui sont franches ou légères avec de la profondeur, 
cette racine réussit à merveille, on peut la planter dan* 
.les quatre cinquièmes des deux soles où on sème des plan¬ 
tes légumineuses, soit en automne, soit en mars;de 
cette manière, dans une exploitation comme la mienne, 
on en aurait 4 o hectares, qui ne reparaissant que tons 
les huit ausdans les mêmes terres, ne les lasseraient pas* 
Leur marc remplirait avantageusement le défaut de 
fourrage, dont elles occupaient la place, parce qu’il 
est reconnu qu’une pareille quantité suffirait pour nour¬ 
rir les bestiau* pendant les trois mois d’hiver o& on 
les râpe ; et que le cinquième restant de ces deux 
soles étant en vesce eu pois, serait suffisant pour frire 
pâturer en verd les moutons pendant Pété ; de cette 
manière sans changer la rotation de culture établie, 
la nourriture des bestiaux né serait pas diminuée ; on 
verrait les manufactures de sucre indigène se multi¬ 
plier , et dans peü de tems là France cesser d’ètro 
tributaire des étrangers. Puisse ee vœu patriotique être 
réalisé par ceux à qui la nature ,de leur terrein permit 
d’adopter ce genre de culture* 
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mirante en avoine avec pré* artificiels, et que . 
ce procédé semble s’écarter des principes' qui 
exigent que la terre ne porte pas deux céréales 
de suite, et qu’une récolte améliorante succède 
toujours à une épuisante. Cependant si l’avoine * 
«pii suit immédiatement le blé, fatigue la terre 
et même la salit d’herbes, comme la prairie 
qu’on y a joint et qu’on fauche de bonne heure 
ia nettoie de ces herbes qui n’ont pas le teins 
de venir à maturité, que les deux ans qu’on 
la-fait durer la réparent, et que le blé qui lui 
succède est humé ou parqué, j'assure que j’ai 
toujours éprouvé que les récoltes qui en pro¬ 
viennent sont aussi bettes en grains et paille que 
celles faites sur l’autre moitié de cette meme 
sole, oh des plantés légumineuses avaient deux 
ans auparavant suivi la- récolte.de blé, et préoédé 
celle d’avoine. D’ailleurs,: comment aumteil été 
possible d’avoir toujours.le quart démon exploit 
talion eu prairie, eu suivant le premier mode 
que j'avais adopté, puisque ne pouvant semer 
du trèfle qu’au mois de mars sur la totalité de 
mes blés , f avais observé que les terres se refia» 
saient d’en rapporter tous les 4 ans? 

Si je n'avais semé dn fourrage que la moitié 
de cette sole, je n’aurais eu qu’un huitième de 
mon exploitation eu prairie, et oda n’aérait pas 
suffi a la nourriture de ttes bestiaux; au lien 

M 4 
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fM {wrArà'imnit assoLement j’aMouioera lo 
,^uart ;dè, mes tMm «en ptairiefc., qui n’jr cep#-» 
laissent ijw tous les 8 ans», et les fatiguent d’an- 
iànt moins qne j’en varie l’espèce, un autre quart 
en . plantes légtunineasea faucbéeS;Ooverd, en¬ 
serrées comme engrais, végétal, ou conso mm ées 
sur place par les bestiau* , et les ûesu. antres 
quarte en céréales. 

U a dont fa grand mérite devoir toujours, sanfc 
épuiser les lerres. 

i.° La moitié de l’eaploitption en Céréales, 
et, l’autre uaeÜjé. en pentes légumineuses ou 
Iburrageuses; 

a.°Dq pouvoir ètreami idansMous les paÿs 
de grande culture., soit qu’on! y fasse lés Mis 
à plat, en geaadastou. pleéies planches, parce 
quene sepbmt les prairiès Qu’avec les grains 
de mars r oa peut y meitré.du sainfoin ou du 
trèfle, euivast la uatiice du Mrraisuj 
- 5 t“ D’avoir un ordre de moisson filé pour eha 
quesole, de maniereque l’on pentafièrraeren obt* 
fusant calai qui prendrait la fatot ,de toivre la 
encoession de culture établie, qui sera énoncée 
au bail ; én sorte qti’à son tqi ir a âoa, si Ton 
change dé fermier, oefaé-citrouvera dèsâon sabrée, 
le quart de fcesterreseu prairies , avantage meati» 
niable, puisqueles nombreux beatÎMat Stéoeairirs* 
pour «ne pareille exploitation secoat nounv sans 
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lion ^tâbpnrçer, <çt avant qu’il ait, récpU^ mi^vpia 

i i 

Engrais et bestiaux. 

On ne peut se flatter de parvenir a avoir de 
belles récoltes qui se succèdent séns interruption, 
sans une grande quantité d’engrais ; on ne peut les 
obtenir sàns avoir beaucoup de bestiaux ; et encore; 
pour avoir un gain assuré, faut-il que le nombre de 
ceux que l'on a n’excède jamais celui que l’on peut 
'nourrir avec ses récoltes; tout ce gui serait au- 
delà nécessiterait des acquisitions de fourrages 
pu. de grain, plus à charge qu’à profit/ > ( 

C’est pourquoi j'ai toujours eu pour principe 
4e n’augmenter les miens qu’en raisôn des prairies 
que j’avais à récolter, ce qui m’a mis à même 
de voir progressivement croître ensemble et mes 
récoltes et tues bestiaux, sans jamais ^excepté 
la première mise de fonds ) rien débourser pour 
les-acliats ou pour leur nourriture. 

» i ■ . * *. 't . 1 > J. J L'd il 

Enfin pour prouver l immense profit que I on 
peut obtenir par la quantité d’engrais que pro- 
çure le mode que je suis, ^ais comparer îe 
nombre de bestiaux de toute espèce que, j’ai 
maintenant, avec celui que pouvaient entretenir, 
suivant l’ordrç triennal , les deux fermiers 
dont je fais . valoir les ferme^ et encorq pendant 
tout l’hiver leurs chevaux n’avaient-ils pas d’a- 
voiue, peu de foin, et ne mangeaient qùe de le 
paille, ainsi que leurs vaches et leurs moutons. 
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Q» deux fermiers avaient ensemble 8 Aevaux, 

i 5 vaches , 

Et en hiver , Soo montons. 

'Au lieu que par mon ordre de moisson, avec 
^augmentation de 4 o hectares de ma réserve 
réunis aux terres de mes deux fermes , 

J’ai ia chevaux de labour et 

8 chevaux dé luxe, ao chevaux, 

a6 vaches. 

Et en hiver, 75 o mérinos, 

Ce qui me donne au prinlems, avec les agneaux 
qui en proviennent, un troupeau de 1000 bêtes, 
nombre que je suis maintenant ( 181g ) en posi¬ 
tion de nourrir toute l’année; la grande quantité 
de mes fourrages, tant verds que secs, me don¬ 
nant dans toutes les saisons le moyen d’entre¬ 
tenir dans le meilleur état tous les bestiaux que 
comporte mon exploitation. 

H en est de même <Jes céréales. Mes blés , 
comme je l’ai déjà dit, quoique semés sur le quart 
de ma ferme, me donnent moitié plus de paille 
et un bers plus de grain que je n’en aurais ré* 
collé, si j’en avais ensemencé le tiers suivant 
't’àocien usage. 

Je récolte assez d’avoine pour ne pas diminuer 
un seul jour la ration que je donne à mes Che¬ 
vaux; j’en donne en outre à mes,brebis portières, 
k mes agneaux, à tous les moutons qui ne sont 
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pas en bon état; et même, dans les années abon¬ 
dantes, j’ai assez d’excédent pour en vendre. 

OBSERVATIONS. 

Quoique les terres, cultivées par l’ordre qua^ 
triennal, soient toujours en rapport, elles exigent 
cependant moins de labour que si elles l’étaient 
suivant l’ordre triennal. 

Le tableau ci-après va le prouver. 
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’ABLEAU comparatif des Labours entre Y Assoles, 
Triennal et Y Assolement Quatriennal, sur i 
exploitation de îao hectares. 


assolemens trienncà , 



4o Hbct^sk» r** *wf. • 

i.** Sole, de 4o hect. en blé. 

i.'Sole, de 4o hectare* ën 

{ Labour d'hiver •. 4o 

► 8o 

Labour de mars.. 4o < 

S. e Sole , de 4o hectares en 

( Levée des guérets. 4o j 

Binage.4o \ 120 

Façons des blés. • 4o J 


Total des labours.... 200 


i te Sole r ifi 3q h eut. en 
a.° Sbie, de 3o hect. Sont 

i5 hect. labour sur Chaume de 
Blé pour faire des pois ou 
Vesce d'hiver.i5 

i5 hectares [ Labour (Thirer. • i5 


i5 hectares [ 

en «Toi ne , / 
•roc pré* ar-1 
tifieiel*. t 


Labour de mars.. i5 


3« 9 Sole 9 de 3o hect., dont 

i5 hect. en prairies et I 

15 hectares | Labour d'hiver. . 15 
en | 

avoine. ( Labour de mars.. x5 

4.° Sole . de 3o hect. dont 

* 1 

i5 hect. en Prairies défrichées 
après la première récolte, puis J 

semés eu blé. Sur 3 labours.. 45 

x5 hectares pour être semés en 

{ liantes légumineuses aur un 
abour d'hiver et un de mars, 
puis suivis de deux labours ' 

après la récolte et avant de 1 

faire le blé. ... 60 i 


Total des labours. 


On voit par ce Tableau que l f « 
lement quatriennal a un dixièa* 
labour de moins que le triennal 
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' Diaprés cet e xpo s é , il est con s tant que tout 
est profil e» aniveat le podey^P* j’ai adopté. 
11 n’augmente point le nombre des chevaux 
nécessaires à la culture j if trîpïi «lui des beè- 
tüanx, qui sont le produit b phi» bérïtf de 
l’exploitation j et procure par etra; tme ^uetkité 
d’engrais qui met à m ^" ia de fumer les terres 
de manière , à obtenir des récoltes doublas de 
celles que donnerait l’ancienne méthode. 
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PROGRAMMES 

Di » PRIX proposés par ta Société étencou- 

■ ragsmsnt pour l'Industrie Nationale, pour 

; tes années i8ao, i8ai et 1832. 

Paix pboposés four l’awnée 1820. 

Arts Mécaniques. 

1. Pour l’introduction des noria dans le 
centre et le nord de laFrance, ( 1,000 fr.) 

9 . Pour la fabrication des aiguilles à 
coudre, ( 5 ,ooofr.) 

3 . Pour la préparation du lin et du chanvre, 

sans employé le rouissage, ( i, 5 oo fr. ) 

4 . Pour l’application de la machine à vapeur aux 

presses d’imprimerie, ( a, 000 fr. ) 

B. Pour la construction d’une machine propre 
à raser les peaux employées dans la, chapel¬ 
lerie, (1,000 fr.) 

6. Pour la fabrication du fil d’acier propre à 
faire les aiguilles à coudre, . (6,000 fr.) 

Arts Chimiques. 

7. Pour Pétaraage des glaces à miroirs, par un 
procédé différent de ceux connus, (a,4oofr.) 
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* Ponr k découverte d’un procédé poür teindre 

Aldine, avec la garance , en éCarlate solide, 
«ans.employer la cochenille (6-,oot> fr. ) 

g. Pour la préparation d’une couleur verte 
inaltérable , préférable «n ten dèScbeele, 

(a.ioofr.) 

•lo» Pour la fabrication du charbon animal', avec 
d’autres matières quoies os, et par uüprocédé 
different de celui employé pour préparer 
le bleu de Prusse, {ùfooo fr. ) 

il. Pour la fabrication de la colle de poisson , 

( a,ooo fr.) 

Art» Économiques. 

13 . Pour la conservation des étoffes de 
k* ne > ( 3 ,ooo fr.) 

l 3 . Pour la conservation des substances alimen¬ 
taires, par le procède' de M. Appert , exé¬ 
cuté plus en grand, oupar tout autre moyen 
analogue, (3,ooofr.) 

1^. Pour la , fabrication d’une nouvelle. 'èsphue 
de tapis de pied économiques , ,( i,a©o fr. ) 

J 5 . Pour la découverte en France d’une car¬ 
rière de-l’espèce ^e pierre Jf plu», propre k 
la lithographie, (6pofr.) 

1®' PoMr la découverte d’une boisson salubre, 
économique et agréable, qui puisse ae pré» 
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. p?rcr dans les-ménagesdes plu» simplesculti- 
orateurs, et qui serve aux manouvrier» em- 
. ployé» aux travaux de» champs, ( 600 fr. ) 
Agriculture, 

17. Pour la construction d’un moulin à bras 
propre à éeorcer les légumes secs, ( 1,000 fr. ) 

18, Pour la construction d’un moulin propre à 

nétoyer le sarrasin. (600 fr.) 

Nota, 'l'on*, la* Mémoires, Dénia*, Datcriplkta*, Machines , 
Modèles ou Échantillons , doivent être envoyés à la 8 ociété » 
d’ici au i.® r pui 1820 . L* distribution des pria aura lieu en 
juillet. 

Paix PROPOSÉS POUR Ii’ANNÉK i8ai. 


Arts Mécaniques. 

19. Pour )a construction d’une presse hydrau¬ 
lique , destinée particulièrement è exprimer 
l’huile des olive» et de» graines, à pressurer 
les raisins et autres fruits, eto., (a,ooo fr. ) 

Nota. Les fonds* de ce prix sont faits par M. le chevalier 
fiatton, gentilhomme portugais. 

m 

Art» Chimique», 


ro. Pour le , perfectionnement des matériaux 
employés dans la' gravure en trille-douce, 
, (i, 5 oofr.) 

9t. Poqr la fabrication du cuir d’œuvre, façon 

d.Ro«J (W*) 


1 R.- prix, 


(i,5oofr.) 


99. Pour la découverte d’un métal ou afliagn 
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moins ondèble què le fer et l’acier, propre 
. à être employé dan», les machines à. diviser 
les substances molles alimentaires, ( 3 ,ooof.) 

' 'Arts économiques. 


3 3 . Pour la decouverte d’une matière se mou¬ 

lant comme le plâtre, et capable de résister à 
l’air autant que la pierre, ( 2,000 fr. ) 

34 . Pour la dessiccation des viandes, ( 5 , ooo.fr. ) 

Nota Là valeur de ce prix a été augmentée dea 2,000 francs 
affectés au prix pour la salaison des viandes j ce dernier prix a 
été retiré du concours* 


35; Pour la découverte d'une sûbstançe végétale, 
soit de feuilles naturelles, ou préparées , 
qui pourrait remplacer complètement les 
feuillés. de mûrier pour la nourriture des 
vers à soie, (ajooofr.) 


36. 


97 ’ 


38. 


Agriculture. 

Pour la construction d’un moulin à eau, 
qui n’obstrue pas le cours des rivières et ne 
nuise ni à la navigation, ni au flottage, ni à 
l’irrigation, ( 3 ,ooo fr. ) 

Pour la meilleure instruction élémentaire et 
pratique sur l’art de percer et forer, à l’aide 
de la sonde du mineur, les puits arté¬ 


siens. 


{ 


1. “ prix, 

2. * prix, 


( 3,ooo fr.) 
(i,5oo fr.) 


Pour la cuhure comparée des plantes oléa¬ 
gineuses , ( j, 300 fr. ) 
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sg. Pour un semis depins dûîtord, on de pins 
: 4 e Corse, oobbus 6ons le nom de tari - 
cio, (l,6oo fr. ) 

5 0. Pour un semis de pins d’Ecosse ( pintu 

rubm ) 9 (1*000 Jr.) 

Nota. Tou» h» tpês*uji«» — wyte li U«oci£U d’ici 

au i« er mai i8ai» La distribution despfii aura, lieu ep juillet: 

Prix proposas popsi i/^mée i8aa. 

Arts Chimique^. 

5 1 . Pour le perfectionnement de l’art du boyau- 

diéf, (l,6oo fr.) 

flota. Ce prix sèra payé par M. le comte Jinglh, préfet de 
paUce. 

Sa. Ponr un mémoire sur les avantages de 
l’élève des moutons à laine supeffioe 4 eraces 
d’Espagne, et suf^ firélisage des moutons 
indigènes de France, ( 5 oo fr.) 

Le» /oyupf A et pris «v»t Ait» par M, Tmum*, membtt 
du Conseil d'administration. 

33 . Prime pour là construction d’un moulin à 
moudre et à concasser les grains, qui paisse 
être adapté & toute les exploitations rurales, 

( 4,000 fr.) 

Le prix que la Société arait proposé sur se aujet a été' 

: retiré dy concours et converti en une pifin qiji sera d écerné e 
à celui qui aura mis en usage, pendant deux *up * 1* mo«din 
dont H s'agit. 

Jfofa. TfriM Uamtaptie*etc.'toywtjpojftmil kUf&hë.fm 
au mai îttia» La distribution des prix aura lieu en juillet. 
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(bis peu réfléchies, plus souvent mus par des 
passions envieuses, les contemporains évitent 
difficilement l’excès de l’indulgence , ou celui 
dé la sévérité, lorsqu’ils décident du mérite des 
écrivains de leur âge. Mais si ces jugemens ont 
leurs préventions, ceux des siècles postérieurs 
ne sont pas toujours sans quelque injustice à 
l’égard des auteurs appréciés pendant leur vie 
avec trop de bienveillance. Souvent alors la 
rigueur outrée des générations futures, ou Piu- 
juste oubli auquel la postérité les Condamne, 
fait expier bien cruellement à leur mémoire la 
jouissance passagère qu’ils ont obtenue. 

Ces observations nous ont paru bien spécia¬ 
lement applicables au savant Orléanais objet 
de cette Notice, et qui certes n’a mérité ni 
les éloges exagères que son siècle lui a pro¬ 
digués , ni l’indifférence des siècles suiva ns, à 
laquelle il nous semble juste de soustraire .un 
nom, qui ne doit pas rester sans quelque éclat. (1) 

11 est impossible de fixer d’une manière bien 
précise les dates de la naissance et de la mort 
de Jean-Pyrrhus (a) D\Anglebermes. Son père, 
médecin distingué, originaire de Prague, s’élaif 
fixé vers le milieu du quinzième siècle à Orléans, 
oit son fils naquit de 1470 à 1475. Doué de dis¬ 
positions heureuses que le travail devait per¬ 
fectionner, le jeune D’Aoglebermes puisa: d’abord 
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dans les écoles déjà si renommées de sa patrie, 
et bientôt après dans celles de la capitale , le 
goût des études qui devaient faire l’occupation 
comme le charme de sa vie entière. A cette 
époque commençaient à se former en France , 
mais surtout en Italie, les hommes distingués 
qui devaient faire, du règne de François I.“ 
et du Pontificat de Léon X, l’une des ères mar¬ 
quantes de la littérature. D’Anglebermes, après 
avoir suivi avec succès ses cours d’Humanités, 
de Belles-Lettres ( 5 ) et de Philosophie, s’at¬ 
tacha plus particulièrement à l’étude de la Juris¬ 
prudence, et surtout à celle du Droit Romain 
enseigné dans l’Université d’Orléans par des 
Professeurs dont la célébrité n’était pas resserrée 
dans l’enceinte où leurs leçons étaient si avi¬ 
dement recueillies. Les progrès de l’élève furent 
assez rapides pour lui mériter l’honneur de 
devenir bientôt le collègue de ses maîtres. En 
l 5 fc 5 ou i 5 o 6 , il obtint une chaire vacante, 
et la remplit avec tant de distinction, que 
François I.**, qui savait rechercher et récom¬ 
penser le mérite, l’enleva à l’Université d’Or¬ 
léans, pour lui conférer la place de Sénateur ou 
Conseiller, au Sénat ou Conseil supérieur de 
Milan que le Monarque français avait établi à 
l’instar du Parlement de Paris, et dont Jean 
dé Selve fut premier Président. Heureux notre 

Oa 
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illustre Professeur, si appréciant le calme et les 
douceurs de la vie privée , et satisfait de la 
haute considération dont il jouissait dans sa 
patrie, il eût su résister aux attraits d’une élé¬ 
vation qu’il ne pouvait obtenir qu’aux dépens 
de sa tranquillité! Transporté dans une terre 
étrangère, alors en proie à tous les déchiremens 
des factions, il était menacé du malheur de 
perdre, avec le repos, la nouvelle et trop courte 
dignité qu’il avait obtenue dans un pays que 
bientôt les Français devaient être contraints 
d’évacuer, lorsqu’il fut enlevé par une mort 
aussi cruelle que prématurée. 11 habitait depuis 
très-peu de tcms Milan , lorsqu’il y périt victime 
d’un médicament imprudemment administré. Pa¬ 
rtit , dit Alciat, Par argon , Juris. lib. il , 
vitiatis haustu pulveria prœcordtia . Tout porté 
Û croire que c’est aux premiers mois de l’année 
l 5 ai qu’on peut placer l’époque de sa mort. ( 4 ) 
D’Anglebermes eut pour amis et pour élèves 
tout ce que son siècle offre de plus remarqua¬ 
ble en Jurisconsultes. A 1 » tête des premiers 
nous placerons ce célèbre Juriste Milanais, qui 
opéra dans la science du Droit une heureuse 
révolution, en lui associant la Littérature, Alciat, 
qui dans plusieurs de ses écrits, alors si mar¬ 
quais, prouve l’estime toute particulière qu’il 
avait conçue pour le Professeur Orléanais. Ses 
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regrets le suivirent jusqu’à la mort. Il fit graver 
sur le tombeau de D’Anglebermes une e'pitaphe 
qui, si elle ne dépose pas en faveur des talens 
poétiques de son auteur, prouve au moins son 
attachement pour son ami et la justice qu*il 
aimait à rendre à ses vertus et à ses talens. ( 5 ) 

Parmi ses élèves nous distinguerons surtout 
Dumoulin, qui bientôt laissa si loin derrière 
lui, et son maître et tous ceux qui l’avaieDt 
pre'cédé ; ce savant qui agrandit tout-à-coup 
l’horison de la Jurisprudence, et qui le pre-.- 
tnicr porta le flambeau dans les ténèbres jus¬ 
qu’à lui si profondes de notre ancien Droit 
Français et coutumier. (6) En adoptant pour ap¬ 
précier D’Anglebermes, l’opinion de Dumoulin, 
Juge irrécusable en semblable matière , peut-on 
craindre de s’égarer? 

La manière dont Dumoulin désigne noire com¬ 
patriote est déjà un éloge. II ne veut encore que 
le nommer, et il dit : Pyrrhus Anglebermœus, 
Juriscomultissimus , et utriusque linguæ péri - 
tissimus , quondàm Prœceptor meus. Mais en 
lui rendant une justice complète sur son pro¬ 
fond savoir dans le Droit et la Jurisprudence, 
il ne dissimule pas que peu verse' dans les affaires 
du Palais et de la pratique, Pyrrhus praxis 
et consuetudmis irnperitus , il compromit, en 
publiant son Commentaire sar nos anciennes 

03 


Digitized by Google 



( 19 ° ) 

Coutumes, la réputation que ses autres ouvrages 
lui avaient acquise. Dumoulin termine cependant 
avec une urbanité éminemment française qu’on 
regrette de ne pas rencontrer plus souvent dans 
les discussions politiques, savantes et littéraires, 
la critique judicieuse qu’il a faite de ce. Com¬ 
mentaire. Car après avoir relevé une partie des 
erreurs dans lesquelles D’Anglebermes est tombé, 
il ajoute : hos omnes lapsus accidisse Pyrrho 
existimaverim , non ex defectu juris peritiœ 
et ingenii in quels plurimùm valuit , sed quia 
ejus rei professionetn susceperit in qud 
nunquàm fuerit versatus , nec exercitatus. Mo- 
linœus ad consuet. Parisiens. — Titre des 
Fiefs. (7 ) 

En effet, très-instruit dans la connaissance 
des lois romaines, le Docteur D’Anglebermes 
l’e'tait fort peu dans notre ancien Droit cou¬ 
tumier : il n’en connut pas le véritable esprit, 
qu’on ne pouvait acque'rir que par une étude 
approfondie de notre histoire, par la connais¬ 
sance des moeurs et des usages anciens, par 
l’usage des affaires et par l’habitude du barreau. 
Il crut, et ce fut là son tort, que la Jurispru¬ 
dence Romaine devait lui fournir l’explication 
de toutes les difficultés que présentaient nos 
anciennes lois municipales, et il fit sur chacun 
des articles qui composaient le recueil de nos 
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Goûtâmes, des Commentaires à la manière des 
anciens glossatenrs, en y appliquant, souvent 
sans-aucune espèce d’analogie, des textes de 
lois romaines, les opinions de leurs interprètes, 
ou le sentiment de Docteurs anciens et mo¬ 
dernes. Conçu et exécuté de celle manière, 
l'ouvrage de D’Aoglebermcs manquait son but, 
et ne pouvait être d’aucune utilité. (8) 

11 ne fut pas plus heureux dans sa Disser¬ 
tation sur la loi Salique. Cet opuscule, de'pourvu 
du seul genre de mérite qui pouvait le rendre 
intéressant, ne laisse’ apercevoir aucune con¬ 
naissance, de cette loi nationale. 11 ne contient 
presque que des lieux communs, et son auteur 
s’est uniquement attaché à justifier le principe 
consacré en France qui exclut les femmes de 
la succession an trône. C’est encore, et toujours 
par des lois romaines, qu’il essaye de prouver 
l’inaptitude des femmes pour les affaires.et leur 
incapacité pour le gouvernement. 11 va même 
plus loin, car il établit d’après l’histoire une 
longue, mais très-kmgile énumération de celles 
qui ont abusé du pouvoir souverain et finit par 
cette exclamation , mulierem fortem quia in - 
veniet ? La thèse contraire pourrait être sou¬ 
tenue avec un avantage au moins égal. 

Déterminé par son goût autant que par sa 
profession, à l'étude de la Jurisprudence -, 
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D’Anglebermés ne crut pas cependant qne celte 
science dût occuper ceux qui s’y livrent <Pnne 
manière tellement exclusive , que tout autre 
genre d’occupation leur fût interdit. Egale¬ 
ment verse' dans la connaissance de l’Histoire 
et des Lettres et dans la théorie des Beaux- 
Arts, rien de ce qui compose le vaste dom ain e 
de la Littérature ne lui fut etranger. Il ne crut 
pas déroger à la dignité du Jurisconsulte en 
composant un traité sur la Danse et sur la 
Musique, et il se permit même quelquefois de 
se délasser dans le sein des Muses des graves 
travaux du Professorat. ( 9 ) Ainsi il fut 
h la fois et l’un des meilleurs interprètes du 
Droit Romain, et l’un des plus aimables Litté¬ 
rateurs de son tem9. Nous sommes cependant 
obligés de convenir que si on> doit le consi¬ 
dérer comme un des beaux esprits de sçn siècle, 
il faut avouer aussi qu’il ne sut éviter aucun 
des défauts qui défigurent la plus grande partie 
des productions littéraires de cette époque. 
Quoique son style laisse souvent apercevoir 
que nourri de la lecture des meilleurs écrivains 
de 1 antiquité il s’etait formé à leur école, 
ses écrits n’en offrent pas moins presqu’à chaque 
page 1 abus réitéré des traits d’une érudition- 
déplacée dont il surcharge plutôt qu’il n’orne 
ses compositions. Ri ce tort ne fut que le ré- 
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stellat dil sacrifice qu’il n’eut pas le courage dé 
refuser au mauvais gûut de sort tems, il aura 
quelques droits à Dotre indulgence, mais il n’é¬ 
chappera pas cependant au reproche de n’avoir 
pas su s’en garantir. Convenons aussi que la 
manière dont alors on enseignait ét on étudiait 
le Droit était bien dans le cas de resserrer le 
ge'nie au lieu de l’étendre. Sur un texte de 
loi qu’on avait à interpréter, on empilait sans 
aucune espèce de discernement, et avec une 
profusion ridicule, des citations de pesaus glos- 
sateuts et de froids commentateurs qui avaient 
écrit sens netteté comme sans mc'thode. Les phi¬ 
losophes , les moralistes, les historiens, quelque¬ 
fois même les poètes anciens c'taient ridiculement 
mis- à contributibn, ’ et celui-là passait presque 
toujours pour le meilleur interprète, qui avait 
entassé le plus -de passages ayant un rapport 
plus ou moins direct avec la matière qu’il trai¬ 
tait. Gn peut donc rejeter sur le siècle dans- 
lequel il écrivait, une partie dos défauts que 
l’on rencontre dans les ouvrages de D’Angle- 
bermes, et peut-être même est-il vrai de dire 
qu’il- n’est pas du nombre de ceux qui les ont 
outrés. Mais ce qui u’appartient qu’a lui, et 
dent par conséquent il doit recueillir la- louange 
entière , cfe qui mérite l’estime de tous les âges, 
c’est le bon esprit qui a inspiré scs nombreuses 
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productions, c’est l’amour de son pays, celui des 
sciences, c’est par dessus tout, son respect pour 
la religion et pour les mœurs, qui le placent 
à- toujours dans la classe malheureusement trop 
peu nombreuse des écrivaius qui ont également 
honoré leur patrie,par leur savoir et par leurs 
vertus. 

OUVRAGES 

de Jean-Pyrrhus D’ANGLEBERMES. 

■v ■ i » i . N ■ ■ ■ 

I. Institutio boni Magistratûs ubi ad juris- 
prudentiam nonnulla maxime conducta. Or¬ 
léans, Pierre Assselin, in-4.°, i5oo; et Paris, 
Pierre Vidoüe,- îôig. 

II. Divi Epurtii, Aurelianensis Prœ- 
aulis vita , divique Aniani laudes quœdam. 
Orléans , P. Asselin, in-4.®, 15oo. 

Marchant, Histoire de VImprimerie , cite 
ces deux ouvrages sous le titre suivant : 

Joannis Anglebermœi institutio boni Magie- 
tratûs et alia opuscula , inter quœ vita S . 
Evurtii Aurelianensis Præsidia , ( erreur, lise» 
Præsulis) oc divi quoqne Aniani laudes. Au- 
relianis per Petrum Asselinum i5oo. 

III. L. Apuleü Floridorum libri quatuor 
ex recensions et cum scholiù J. P. Angle-' 
bermaei. Parisiis , Ascencius , in-8.®. 
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Les Florides d’Apulée sont des fragmens de 
ses déclamations. 

IV. Elegans interprétatif) legis contractée., 
digestie de regulis juris , in qud tota penè con- 
tractuum causa agitur. Paris, P. Yidoüe. 

V. Centuria una in juris civilis leges op- 
tiinas , in capita digestas. 

Ces deux. ouvrages sont peu connus , parce 
qu’ils sont extrêmement rares. Le Maire . fait 
cependant mention du second. Antiquités d’Or¬ 
léans , édition in- 4.®, page 555. 

VI. Civiles disputationes ad incorruptis-- 
simurn doctissimumque Burgundiœ præsidem 
et prœceptorem suum D. Hugonem Forner 
rium ( 10 ) juris utriusque professorem.. Paris, 
André Boucard. 

Ce recueil contient les traités suivans : , 

i.° De fictione ; 

a.° De suitate et hœreditate transinittendâ ; 

3°. De donatione mutud ; ' 

4. ® Ad titulos digestorum, qui\ admitti ad 
bonorum possessionem possunt. __ De jure 
deliberandi. — De pactis. — De bonorum 
possessione contra tabulas. — Undè liberi. 
— De successQrio edicto. —. Undè vir et 
uxor, etc., etc. j 

5. ® De lege salicd et regrii successions . . 

• Ces disputes se trouvent re'imprimées à la 
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suite da Commentaire de D’Anglebermes sur 
les Coutumes d Orléans. Elles ont été recueil» 
lies en partie par Hiletli, tome îx, pages 4y4 
et suivantes de son tractatus universi jutis , 
en a4 volumes in-folio. La dissertation sur la 
loi salique avait déjà été imprimée séparément 
à Hanovre , in-4.° , en i5i5. 

VIL Ptmegyricus Aureliœ , urbis claris- 
simœ. Orléans, in-4. # , i5i7i 

L’édition que nous citons est la première de 
cet ouvrage, réimprimé depuis à la suite du 
Commentaire du même auteur sur nos coutu¬ 
mes. Le Maire l’a fait entrer aussi dans son 
recueil de poèmes et de panégyriques de la 
ville d’Orléans. Orléans , Maria Pâris, l646 , 
in~4.°, mais ne l’a pas traduit en français, ainsi 
que l’annonce, par erreur, l’abbé Leoglet Du- 
fresnoy. Cet auteur et ceux de la Bibliothèque 
Jtistdrique de la France se sont aussi trompés 
en attribuant à l’ànnce i5io, la première im¬ 
pression de ce panégyrique qui alors n’était pas 
composé, puisqu’il contient un éloge de Ger¬ 
main de Ganaÿ qui ne commença à occuper 
le siège épiscopal d’Orléans qu’en i5i4. 

Ce panégyrique, le meilleur de ceux faits sur 
Orléans, écrit avec ' art, est un modèle dans 
son genre ; il est remarquable par Une certaine 
délicatesse qu’on rencontre rarement dans les 


Digitized by Google 



( '97 ) 

productions du seizième siècle; et il mérite k 
tous égards d'être plus répandu, qu’âl ne l’a 
été jusqu’à ce jour. 

VIII. Militia regum Francorum pro re chris- 
tianâ sive opusculum J. P. Anglebermœi , 
jurisconsulte Aurelii , de rebus fortiter à 
Francis gestis pro fide chris tianâ. Parisiis , 
Aecencius , in-4.° , t5i8. 

L’auteur s’est attaché dans cet ouvrage à 
réunir et à célébrer les hauts faits d’armes qui 
honorèrent les Français dans les guerres entre¬ 
prises pour la conquête de la Terre-Sainte. 

IX. Très posteriores libri codicis Juetinianei 
Pyrrhi Anglebermœi , Aureliani legum pro¬ 
fessons operâ diligenter tùm emaoulati tùm 
interpretati. — Ejusdemque de Rornanis ma- 
gistratibus libri très elegantissirni. Orléans, 
Jacques Hoys ; et Paris, fiertholde Rembolt, 
in-4.% l5i8, gothique. 

Ce livre est dédié au chancelier, depuis car¬ 
dinal Duprat, qui avait étudié en l’uniyersité 
d’Orléans. 

Alciat, Parergon juris , lib. a, cap. 7 , 
s’exprime ainsi sur ce commentaire des trois 
derniers livres du code. 

« Igitur Pyrrhus antequdm in Italiam 
» venirel , luàubratiunculas illas ediderat quœ 
» etiam nitnc extant in ires codicis libros. Quo 
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j> àpere in omnibus ferè mecum sentit , paucis- 
» simis dissidet. Si in ea me defendentem 
7> tune audisset , ( quod posteà fuit ) in eis 
y> quoque mece sententiœ accessurus. » 

Hiletti a donné place à l’ouvrage de D’An- 
glebermes sur les Magistrats Romains, au tome 
ix de sou immense recueil. 

X. Pyrrhi Anglebermœi legum professons 
Aureliani , bonarumque artium studiosi , 
commenlarius in Aurelianas consuetudines , 
non inelegans , ubi singulis capitibus singula 
juris argumenta adposita reperies , ad hœe 
textum latinum , et ad calcem vemacülum et 
familiares formas seu casas : ut non quid- 
piarn vulgus desideret. ; — Accesserunt varia 
ejusdem opuscula. Orléans , Jacques Hoys; 
Paris, André Boucard, in-4.°, l5l7, gothique. 

Contemporain de la première rédaction de 
nos Coutumes ( 11 ), D’Anglebermes conçut dès- 
lors le projet de composer sur cette partie de 
notre Droit un Commentaire qui pût en déve¬ 
lopper Pesprit et en faciliter l’application. Idée 
heureuse, au succès de laquelle il ne manqua 
que le genre de talens et de connaissances 
indispensables pour l’obtenir. Le seul mérite 
de D’Anglebermes fut d’avoir le premier ouvert 
une carrière dans laquelle t les Former , les 
Delalande, les Prévôt de la Jannès, les Jousse 


Digitized by Google 



C 199 ) 

-et les Pothier devaient dans la suite marcher 
d'un pas beaucoup plus assuré. Le Commen¬ 
taire du seizième siècle est un ouvrage manqué; 
aussi n’a-t-il jamais fait autorité au barreau. 

L'édition que nous annonçons èst la pre¬ 
mière. Elle fut suivie de plusieurs autres. Paris, 
l5ag, l545, t547 et i5q5. Dans ces différentes 
éditions, on trouve réunies les Coutumes de 
Bourges, commentées par Boyer, et celles de 
Tours par Sainson. Denis Godefroy a donné 
depuis une nouvelle édition de ces trois Com¬ 
mentaires qu’il a enrichie de notes. Elle porte 
ce titre : 

Consuetudines Aurelianæ cùm Bituricen- 
sibus et Turonensibus recognitœ dispunctœ 
ac distincte meliùs , à Dion. Gothofredo ; 
Francfort, Nicolas Basset, in-folio, i5g8. 

Divers opuscules de D’Anglebermes sont ordi¬ 
nairement joints à son Commentaire sur nos 
Coutumes. Outre les Disputes sur le Droit 
civil , le Traité sur la loi Salique , et le Pané¬ 
gyrique de la ville d'Orléans, dont nous avons 
parlé sous les numéros VI et VII, on y trouve, 
1 .* O ratio habita in eâ re quœ dicitur licen- 
tiandorum prcesentatio ; 

a . 0 Homo seu phüosophus ubi ad calcem 
jus dicentis munus ac universa penè juris - 
prudentia describitur. 
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..Ouvrage extrêmement mpraj çl ,qui offre de 
l’intérêt. D’Anglebermes date son éptire dédi- 
catoire au chancelier Duprat, ex Aureliâ , 
litterarum ppreftte ; 

5.° Se'rmo de •fortunâ ju PluUirchiun , ad 
illustrissimum doctissimumque prcpsule/n Ste- 
phanum Poncher ; fia) 

4-° Sermo de pace ejus que commodis j 
5.° De saltatione ac mu&icâ ad duumviras 
sibi amicissimos DD. Jaonbum Luicam, majoris 
templi decanum , ( i3) et Jacobum Poncellum, 
divi Aviti decanum. 

Les quatre premiers opuscules que nous 
venons d’indiquer déposent en faveur des prin¬ 
cipes religieux et mçrapx de D’Anglehennes. 
Le dernier Traité, l’un des plus agréables du 
recueil renferme une apologie et un éloge de 
la danse et de la musique. L’auteur en parle 
en homme qui n’était pas étranger' aux arts,, 
même à peux d e simple agrément. Çq général la. 
leçture des différens ouvrages de D’Anglebertaea. 
offre de l’intérêt, et fait regretter qu’U n’ait-pas 
vécu dans, un siècle où le bon goût plus géné- 
râlement répandu eût préservé ses utiles et agréa¬ 
bles compositions des taches qui trop souvent 
Içs déparent, et lui eût fait sentir que l’érudi¬ 
tion n’est pas la première qualité de Técrivaün. 
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NOTE S. 

( 1 ) De tous les outrages biographiques, le diction- 
mire de Moreri est presque le seul qui ait fait men¬ 
tion de ce satant sons lè nom incorrebietnéUt écrit de 
ÜSnglebërme ou Lahglebèttne^ L’àtlicle qui lui est 
consacré daüs ce dictionnaire, quoiqhe très-court, 
fburmille d’erreurs. 'Nbus n’avons pâS cru nécessaire 
de les signaler» Nous atons fait mieux, nous les avôhs 
rectifiée*? 

(*) Le prénom de Pyrrhus que prenait D’Angle- 
- hernies, ne parait être que celui dé Petrus qu’il Cvait 
ainsi métamorphosé par amour pour l’aütiquité, ét en 
se conformant à un usage assez commun parmi les 
sayans du siècle dans lequel il rivait» 

(3) Pyrrhus D’Ànglebermes, dans son Panégyrique 
de la ville d’Orléans, compte au nombre des maîtres 
dans les leçons desquels il se glorifie d’avoir puisé, 
h Paris, le goût des bonnes études, Érasme dont la 
nom brûle d’un si grand édat à cette époqué dé renais* 
sance des lettres. Ce sarant, pour se soustraire k 14 pèsta 
qui occasionna tant de rayages à Paris, à la fin do quin¬ 
zième siècle, se retira' k Orléans, oit fl fit quelque 
séjour et donna même plusieurs leçons de littérature, 
en i4q7 , i4gg et i5oi. 11 était logé chez Jacques Tutétf, 
d’Anvers, professeur de Droit canonique en l’Uni¬ 
versité d’Orléans» Une étroite amitié unit ces deux 
hommes qui, dans de» genre» diffère ns, honoraient 
leur siècle» 11 eut aussi occasion de former ütaéf fîmsttb 
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intime avec le père de Pyrrhus D’Anglebertnes, et ses 
épîtres, lib. 6 , épist, 7 et epist . g3 , prouvent le cas 
particulier qu’il fallait dea talens et dn savoir do 
célèbre médecin Orléanais. Voyea Vie cFÊrasme , par 
. de Burigni* 

(4) Pyrrhus D’Anglebermes avait épousé, vexa l’an 
. i5oo, Marie ( quelques-uns disent Marthe ) BoMet, 
de laquelle il a laissé un fils (• Claude ), .qui selon 
Blanchard , fut conseiller au Parlement de îP aris ea 
*555. 

D’Anglebermes portait pour armes dk>r sm~ chevron 
de gueules. 

(5) Voici l’épitaphe qu’Alciat consacra à la mémoire 
de son ami : 

Quie non maUgnas mortis accuset vice* 

Virtute claros quœ virog prœcepg rapit. 

F’ivaciores improbos corvis sinens, 

Latoque clavo (a) est anlè prœreptug*diem 
Frustrà putavit te esse virtue deum , 

Quœ fortuitis eerviebae casibus . (A) 

. (6) Dumoulin eut une vanité outrée dont on régrette 

qu ^un homme d’un aussi grand talent n’ait pas sa se 
. garantir. Dans plusieurs de ses Conseils ^ en parlant de 
JuNméme il écrit : ego gui nemini eedçbèt à nemim 
doceri poisum. Cela est exactement vrai, maisilfàilak 
le laisser dire aux autres. 


( o ) Allusion à ta qualité de Séna'teur de Milan. 

- ÇA) Cea deux derniers.Ters^qui sont trè^obsenrs/ont r a p p o rt 
an |tu# 4c mon de D*A*gleben»e*. 
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< ( f ) *Voy et aussi Deklande, page 15 de la préfacé 
de son Commentaire soi* la Coutume d’Orléans, et 
PréTdt de la Jannès; page 24 du Discourt historique 
sur ,1a même Coutume, édition de, 1740 * 

. ( 8 ) Les défauts justement reptoehésau Commen¬ 
taire de D’Ânglebertnes, ont fait eroire à quelques 
auteurs que de là avait pu naître le proverbe si connu 
de la glosé d* Orléans , qui est pire que le texte . C’est une 
erreur; on trouve des traces de ce proverbe dans des 
écritsde i3o8 et de 1 445. Ainsi il existait bietr an té- 
ideurementà l’ouvrage du premier commentateur de 
nos Coutumes* M. de Givès, ancien magistrat à v Or¬ 
léans , ( a ) qui avait acquis sur l’histoire de sa patrie 
des connaissances précieuses dont malheureusement 
une très-petite partie est parvenue jusqu’à nous; pensait 
que ce proverbe pouvait avoir pour origine le peu de 
tulens des anciens professeurs en droit d’Orléans, qui 
enseignant cette science dans notre ville, avant Hérec- 
tion de son Université, corrompaient dans leurs 1 expli¬ 
cations les textes, de l’un et l’antre droit, qu’ils obs¬ 
curcissaient souvent en croyant le commenter. Lë Maire, 
Antiquités cTOrléans, chapitre des mœurs des Orléahais j 
la Monnaye, Notes sur Ménage ; tome l ; du* Mêna - 
giana , édition de I 729 , page 177 , et Piganiot de la 


»(a) Jacques de Givès, issu d'une famille noble, ancienne et 
alliée à celle des D'Aguesseau, né k Orléans eu 1610 , njort le 
217 février 1694. Il remplit avec distinction, pendant plus de 20^ 
ans*, les fonctions d’avocat du Roi au bailliage et siège présidial 
de la même ville. Sa longue vie fut consacrée k l'exercice de 
toutes les vertus civiles et religieuses, et k l'étude des Jois, qu’il 
itUalker'à celle de'Phititire,* dfes àutiqrités et dés bëlles^Uttres* 


Pa 
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force »Description de & France, géniralitf cP Orléans f 
tome 10 , page ai3, ont cru» an contraire r que ce 
proverbe n’a pria ^is^ace fue de rinciioation nata- 
relie et du penchant on peu trop fort que Je* Or* 
léanaia ont à la raillerie» « car» disent-ils,* le fort 
a des rail le ors est d'ajouter quelque chose aux faits 
a qu’ils rapportent» ee qui s’appèle broder» et détruire 
a le texte par la glose, a 

( 9 ) L’guteor inconnu d’une épître préliminaire placée 
én tête de plusieurs éditions du Commentaire de D*An- 
glebermes sur nos Coutumes» nous fournit quelques 
détails sur Pyrrhuset le présente comme s’appliquant 
quelquefois à la poésie. Il lui attribue uu hymne en 
sers sephiques en l’honneur de Saint-Jérôme. Aucun 
de ses vers n’étant arrivés jusqu’à nous» il'devient 
impossible d’apprécier son talent poétique. 

Nos recherches sur l’histoire littéraire de l’Orléanais 
nous ont fait découvrir un autre Jean D’Anglabermes»- 
de la même famille » qui paraît aussi avoir cultivé la: 
poésie vers la fin dp seizième siècle. II nous a laissé 
une pièce de vers à la mémoire de Michel Viole» 
abbé de St.«Euverle d’Orléans » mort le i4 mai 1591 » 
à l’àge de j\ sus» et après avoir gouverné fiS sus 
celte abbaye. ÇeUe pièce de vers est intitulée Tumuiue 
Violai* 

(to) Hugues Fournier» professeur en droit à Or¬ 
léans» mourut premier président du Parlement de 
Bourgogne » vers 1 5aô. Pyrrhus D’Anglebermss anit 
été un de ses élèves. 

(") U* Orléanais ont tonywra «cuaai^éré oomm* 
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tm héritage précieux les anciennes Contâmes par les* 
quelles ils étaient r$gis de feins immémorial. D'autres 
provinces sollicitèrent souveût, et queTqott**utieâ oh* 
tinrent, comme fahreur, d’être soathhefe è cé droit 
alors connu sou* le nom dé Couturhei de LorrU . Effet 
ont d’ailleurs mérité la gloire de servir en partie de 
inodèle aux établissemens de St.-Loufs, le plus beau 
monument de sagesse législative que nous offrent les 
tenus anciens de notre monarchie. Diverses traditions 
historiques attestent que plusieurs fois ces anciennes 
Coutumes ont été rédigées par écrit * grâces aux soins 
de quelques-uns de ces habiles praticiens que l’on 
nommait Coutumier a. Mais le malheur des circons¬ 
tances avait fait disparaître ces rédactions, dépourvues 
d’ailleurs de Ta sanction du souverain, qui seul pou¬ 
vait leur conférer l’autorité. Charles VII conçut l’utile 
projet de fixer par une rédaction régulière, et con¬ 
troversée entre les gens des trois états, le droit muni¬ 
cipal de chacune des parties de son royaume. Quoi¬ 
que cette importante mesure eût été ordonnée par 
redit’de Montîl-les-Tours, de i453, ce ne fut cepen¬ 
dant qu’en i4ç4 que l’on commença dans une réunion 
des états de la province , qui eut lieu à Lorris, parce 
qu'alors Orléans était tenu en Apanage, à s’occuper 
de la rédaction des anciennes Coutumes d'Orléans. 
Ce travail abandonné presqn’aussitût que commencé, 
fut enfin repris sous de plus heureux auspices, en 
* 609 , et publié le 3 o octobre de la même année. 
Premier essai assez imparfait d’une entreprise qui ne 
fut perfectionnée que vers la fiu du même siècle, 
par la réformetion de ces mêmes Coutumes, dont le 
procès-verbal a pour date le mois d’avril x583. 

P5 
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(i $) Etienne Poncher, né k Toprs , évêque die Paris, 
puis arqheyéque de Sens, obtint, en ,i5in-, les sceaux 
4e France après la mort di» chancelier de Ganay , et 
|es remit « Antoine Duprat , uoipjpé chancelier par 
lettres patentes de .François \* T *, du V3 janvier x5j5. 

( 1 3 j Lucqs ( Jacques. ) , doyen de l’église d’Orléans 4 , 
fi mai t les lettres et entretint des relations avec les 
personnages les plus instruits et les pins célèbres de 
son teins ; ses liaisons. furent intimes, surtout avec 
Longueil f Lungolhu , qui mérita d’être fait citoyen 
romain en considération de sa belle latinité.. C’était 
une distinction bien flatteuse à une époque où les 
Italiens étaient persuadés qu’on ne parlait et qu’oi^ 
n’écrivait purement le latin que dans leur pays, et 
où ils n’exceptaient ni les productions de Budée, ni 
celles d’Érasme, de l’anathème qu’ils prononçaient 
contre tpus les ouvrages écrits par des étrangers en 
langue latine. Dans le recueil des lettres de Longueil 
il s’en trouve une adressée au doyen Lucas, où il 
fait le parallèle de Budée et d’Erasme, et .doppe la. 
préférence au nrpir»?^ r * 1 ’ '• —* v —-» 
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RAPPORT 

Fait au nom de la Section de Littérature 
sur la Notice Biographique de M. le Pré¬ 
sident De là Place de Monté vra y, sur la 
vie ét les ouvrages de Jean-Pyrrhus d’An- 
glebermes , Jurisconsulte et Littérateur 
des i5. m * et i6“*. siècles; par M. Moreau, 
Avocat. 


Messieurs, 

C’est ud hasard heureux pour votre Sectiôu 
de Littérature de vous offrir, pour premier 
hommage de ses travaux, une Notice Biogra¬ 
phique Orléanaise. 

Sans doute, la science et le vrai mente sont, 
de tous les tems et de tous les pays, et c’est 
le triomphe des Lettres, de rapprocher les 
hommes au milieu des passions qui les divi¬ 
sent, et de réunir les peuples malgré les hos¬ 
tilités ouvertes, ou les rivalités funestes, qui 
sembleraient devoir exclure entre eux le com¬ 
merce de' la pensée ; souvent on les a vus se 
réconcilier à la voix des Arts, lorsqu’ils re'sis- 
tàient encore à la puissance des armes ou à 
l’ascendant de la Politique. 
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Mais U faut le reconnaître, un attrait plu» 
doua, un plus vif intérêt s’attachent aux hommes 
qui ont vécu au milieu de nos pères, et qui 
ont été avec eux en communauté de religion, 
de mœurs, de patrie, et quelquefois de famille; 
alors et presque involontairement nous détour¬ 
nons sur nous-mêmes quelques-unes des palmes 
qui leurs furent décernées par leurs content* 
porains : c’est ainsi que l’admiration devient un 
plaisir plus pur et que les suffrages de l’esprit 
sont d’avance préparés par les douces émotions 
du cœur. 

Toutefois, Messieurs, malgré ce charme na¬ 
turel que je viens de retracer, l’éloge des homales 
qui nous ont précédés est soumis à des règles 
hors desquelles if né saurait nous plaire ni 
consacrer dignement leur mémqire. 

L’Histoire, par qui la cause de tout homme 
célèbre s’instruit au tribunal de la postérité , 
est tenue dans' le rigoureux accomplissement 
de ses devoirs, de peindre tout entier celui 
Sur lequel elle provoque un jugement solennel; 
elle doit sonder les derniers replis de son cœur, 
y chercher scrupuleusement le principe secret 
des actions qu’elle loue ou de celles quelle dé¬ 
nonce', et les confronter, pour l’exemple de tous, 
avec la morale publique, qui est le seul type, 
dé Tcloge ou du blâme, L , 
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- Pour atteindre an si noble but, l’historien 
peut et doit souvent épuiser les ressources 
d’une philosophie transcendante, et pour se sou¬ 
tenir à une pareille élévation, il a besoin de 
se recommander 4 l’attention publique par un 
Style digne de la haute mission qu’il exerce. 

La Biographie au contraire plus limitée dans 
ses attributions, et plus modeste dans ses ana¬ 
lyses , jouit aussi de plus de liberté dans sa 
marche. ( 

EUe veut seulement faire connaître les hommes 
dont elle s’occupe, sens,attendre, pour ainsi dire, 
le jugement qui «ata prononcé ; eUe ; les pré¬ 
sente avec le désir de faire partager aux autres 
l’opinion qu’elle en a conçue, sans néanmoins 
dissimuler les fautes ou les erreurs par lesquelles 
ils «traient .payé je tribut 4 la faiblesse hu¬ 
maine. 

. ■ Enfin, ri elle s’étire quelquefois qusqu’4 ‘vou¬ 
loir imprimer une sorte de mouvement 4 l’opi¬ 
nion publique, ou n’est jamais que par des 
réflexions courtes et. substantielles qu’elle recomr- 
maude 4 l’impartialité du lecteur. 

Loin de. moi, tyfoasieuks, l’idée de. vouloir 
rabaisser le talent du Biographe j je sais que 
le génie et la vertu ne peuvent 4tne dignement 
loués que per eux-mêmes et par o» qui-leur 
ressemble , et lorsque je . vois te B^agmpba ae 
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réduire à des footw» simples, je. me' rappète ' 
le poèteXenoierre qui pour dire*, que le génie se 
reconnaît toujours, mètne locsqu’il descend vers - 
les pioyenqes régions, exprimait toute- sa ipensée 
par fie beau vers : > ■ 

« £t,«séme quand- il marche*» sent qu’il a desaileà» • 

Ces dernières considérations m’ont été ins¬ 
pirées'par-‘l'excellente Notice'que je viens re¬ 
mettre sous vos yeux. 

L’auteur, en nous présentant Pyrrhus D’Ailé 
glèbermes , né vers la-fin siècle, saisit 

halnlemênt 1 le^'génre'd'érudition, le goût et les 
défauts - qui signalent eette' époqbe ; il aTart- de 
greupperau'tonr'de sou sujet les grands homitfes 
et les choses' recomnsartdabies qui lui appar¬ 
tiennent. i' 

- C’est ainsi qn’après avoi4 parlé 'honorable¬ 
ment , comme il le devait •, de l’Université 
d’Ovieaof, dans laquelle Pyrrhus exerçait - le 
Professorat,- M. De la Place relève en passant, 
et d’un serf trait, le règne de 1 François I er ., et 
sa protection {généreuse envers’ les Lettres. - 

Il nons montre ensuite Pyrrhus an‘milieu de 
ses élèves dont il'fit ses amis; et quand il nomme 
Akiat, ce célèbre^ Juriste Milanais, qui le pre- 
miexassociala Littérature à l’étude du Droit, 
et oet i^uatre-jDumoulin , le plus-bel ornement 
du Barreau français,» Paujteur ne-petit se défendre 
de nous dire que Pyrrhus fut presque cons- 
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tammeot destiné à se voir : surpasser-par ceux 
qui l’avaient eu pour maître : c’est encore une 
manière d’bonorer en. lui un talent qu’il savait 
si bien reproduire dans des traditions vivantes. 
Fidèle à celte idée qui parait lui complaire, 
l’auteur emprunte de la noble .reconnaissance 
des .élèves de Pyrrhus, la louange de notre 
savant ■ compatriote j c’est particulièrement Pu* 
moulin qui-acquitte cette- honorable dette, 
en $e feücitant de, l’avoir eu pour Professeur, 
Pyrrhus , dit-il, « Anglebermeus Jurisconéult 
C tiasimus et utripsque liçgoœ peritissi/fius 
« quondam Prqeceptar meus. : » Une. critique 
judicieuse .suçcède à ce. concert de lpuaoge* < 
L’auteur après avoir prouvé que,le Docteur 
D’Anglebermes était profondément versé dans 
la science du Droit romain, observe qu'il l’était 
fort peu daçs notre ancien Droit coutumier, 
et il a pour garantie de son opinion çes paroles 
de Dumoulin, « Pyrrhus praxis eticçnspetu-, 
n dinis ùnperitus y » .Mais jl. va plus loin eu' 
indiquant les causes qui le .détournèrent de la 
connaissance approfondie de nos, Coutumes, • 
L’auieur ajoute que Pyrrhus ramenait toutes 
ses discussions. au Projl romain, par lequel il 
voulait-tout expliquer maigre'.la diversité des. 
teins et des matières controversées. 

Cette idéq le conduit naturellement.à exaqiiqer 
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spécialement an nombre des ouvrages de notre 
écrivain, sa Dissertation sur la loi Sàlique , ou 
i) s’efforce d’établir sur divers témoignages de 
l’Histoire, l’incapacité dés femmes pour le gou¬ 
vernement. ' 

’ 11 cite cette exclamation devenue célèbre: 

« Muliervm Jbrtem guis inveniet? » Mais 
avee une urbanité vraiment française, Fauteur 
s’empresse d’ajouter que la tbèse contraire pour¬ 
rait être soutenue avec un avantage au moins 

«gai. 

L’auteur , plein de son sujet, Un a dis-’ 
tribué une partie dans des notes savantes et 
judicieuses', en tête desquelles il a placé la 
nomenclature des ouvrages nombreux de D’An- 
glebermes* - 

On aime a retrouver dans ces notes lès noms 
de Delalande et de Prévôt de la Jannès, si 
chers au s Barreau et èr F Université d’Orléans; 
ils furent les heureux successeurs de Pyrrhus : 
Pesiime publique ne peut les séparer. 

Tous n’attendes pas de.bous, Messieurs, une 
plus longue analyse qbi ne- vous offrirait que des 
répétitions déplacées. , 

Noos terminerons par une citatiôn qui peut 
suppléer à tous les éloges, parce quelle les reu- 
ferme tous. 

«t Ce qui mérite l’estime de tous les Ages» dit 
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» M. De la Place, c’est le bon esprit qui e 
» inspire’ toutes ses productions ; c’est l’amour 
» de son pays, celui des sciences, c’est par- 
» dessus tout son respect pour la religion et 
» pour les mœurs qui placent D’Anglebermes 
J> 1 toujours dans la classe malheureusement 
» trop peu nombreuse des écrivains qui ont 
]) également honoré leur patrie par leur savoir 
» et par leurs vertus. » 

Heureux, Messieurs, celui qui mérita une 
telle louange! Heureux encore celui qui sait la. 
donner si bien ! il doit être sûr d’en conserver 
une bonne partie pour lui-même. 

En conséquence, votre Section de Littérature 
% l’honneur de vous proposer l’insertion dans le» 
Annales de la Société de la Notice Biographique 
aur Pyrrhus D’Anglebermes. 

MOREAU, Avocat. 
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SECTION DES SCIENCES MÉDICALES. 


OBSERVATIONS 

Sur une plaie pénétrante de la poitrine avec 
perforation de Pœsophage , 

Par M. Payxk , Docteur en Chirurgie. 


Messieurs, 

L’observation que j’ai l’honneur .de: cDtfmnt* 
niquer à la Société n’a peut-être- pas le mérite 
qu'on-doit s’attendre à rencontrer dans çeUeÿ qui 
sont. destinées à faire partie- d’un Recueil 9 ..inté¬ 
ressât] te , en ce qu’elle n’a point, 1 - querje s^che, 
d’analogue dans les livres de l’art, elle n’est point 
de neutre à-en agrandir le domaine, puisque le» 
indications à remplir étaient simples et eusseqt 
été saisies par quiconque se serait trouvé chargé 
de ce traitement. Je la publie donc moins pour 
m’en faire gloire que pour fournir à l’homme de 
l’art «barge de donner ses soins à un malheureux 
frappé d’un coup que tout porte à croire mortel, 
des moyens de soutenir son espérance en lui 
mettant sous les yeux des faits connus, des suc¬ 
cès avérés, et de lui voiler l’aspect de son 
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heure dernière par le. tableau d’une-consolante 
illusion. 

Un employé' des Droits réunis, âgé de a 4 .ans, 
d’un tempérament robuste, exerçant les fonctions 
de son état, le 8 mai 181 a,.dans une .caserne de 
chasseurs à cheval italiens, et fortement zpenacé 
par les délinquans qu’il venait d’y découvrir, 
chercha à se soustraire par la fuite à l’effet de. leur 
colère ; déjà il avait atteint la porte extérieure, 
lorsqu’il reçut, du factionnaire qui y était placé, 
un coup de baïonnette .fixée sur son mousqueton. 
L’employé. s’arrête un instant, avec l’espoir de 
se venger de son agresseur ; il dirige, sur celui-ci 
un pistolet, lâche la détente, mais l’explosion n’a 
pas lieu. Continuant. aussitôt sa retraite avec 
vitesse, il parcourt l’espace de trois portées de 
fusil pour arriver à son domicile. 

T.out au sentiment de sa conservation, le blessé 
n’éprouva dans ce trajet aucune douleur ; niais à 
peine eut-il repris ses sens qu’il sentit vivement 
son mal; quelques accès de toux provoquèrent 
l’issue de quelques crachats chargés de sang. 

Arrivé une heure après l’accident chez le-ma¬ 
lade, je le trouvai dans un état d’angoisse inex¬ 
primable; forcé d’être couché sur le côté droit, 
sa respiration était on ne peut plus laborieuse; 
une douleur vive s’était développée dans toute la 
partie droite de la poitrine; elle se propageait 
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Comme par irradiation et avec intensité jus¬ 
qu’à la hanche droite à chaque inspiration ; ce 
dernier mouvement était très-péniblement arrêté 
même avant d'être parvenu à moitié de son déve¬ 
loppement; le pouls était élevé et tres-fréquent; 
le moindre changement de position était presque 
impraticable. Une plaie, de quatre lignes environ 
d’étendue et anguleuse, se présentait à la partie 
antérieure et supérieure de la poitrine, entre la 
3.* et la 4.* vraie côte, à un pouce du sternum à 
droite; elle n’avait fourni qu’une très-petite quan¬ 
tité de sang à l’extérieur. A chaque expiration et 
plus encore au moment de la toux, l’air s’en: 
échappait avec une impétuosité telle qu’une lu¬ 
mière pouvait en être éteinte à sept on huit 
pouces d’éloignement. Mon pansement fut très- 
simple et ne consista qu’en un peu de charpie, 
quelques compresses chargées d’une liqueur réso¬ 
lutive, le tout soutemf par un bandage de corps.' 
Je pratiquai une forte saignée du bras: 

Trois heures après, la fièvre était devenue 
violente, la chaleur vive, la soif ardente, la dou¬ 
leur et la difficulté de respirer toujours considé¬ 
rables. Une seconde saignée produisit un pen de 
soulagement. 

Le lendemain matin, 9 du mois, une troisième 
saignée, aussi forte que chacune des deux autres, 
fut effectuée; la nature du pouls, des douleur» 
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encore très- fatigantes me levaient fiât juger 
nécessaire. La toux, devenue moins fréquente,, 
ne provoque plus, de crachats sanguinolens; les 
douleurs devinrent/ plus obtuses, mais il restais 
toujours beaucoup d’oppressipn. Les compresses 
sont renouvelées sur la plaie, qui ne laisse échap-» 
per aucun écoulement et semble vouloir se. fermer.. 

Le 10, eu détachant la chprpie qui s’était collée 
sur ses bords, çette plaie donna issue à une assez 
grande quantité d’un liquide très-: rouge, mais, 
çaoins consistant que du sang : je le considérai 
pomme le résultat du mélange de ce liquide épan¬ 
ché dans le sac de la plèvre avec la sérosité de. 
nette même cavité. Cette évacuation rendit la resr 
piration plus facile : le soir, nouvelle évacuation, 
aussi abondante que la première, d’un liquide do 
même nature; elle diminue l’ansiété qui s’était 
reproduite; depuis, ce motbent, çlle se lait conti¬ 
nuellement et même par jets, lorsque la plaie est 
découverte et que la toux a lieu; elle continue 
avec force pendant plusieurs jours, et avec une 
abondance telle qu’un grand nombre de serviettes 
en est inondé dans les vingt-quatre heures. Je 
remarquai cependant que la teinte du liquide 
devenait successivement moins foncée, ce qui me 
rassura contre la crainte d’pn épanchement pro¬ 
longé. Y ers le 16 on 17, cette humeur n’était 
presque plus colorée. 
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Quoique le malade eût éprouvé une soif pins 
ou moins grande depuis son accident, les urines 
avaient toujours été extrêmement rares, très- 
foncées et sédimenteuses : celte circonstance, qui 
ne m’avait point échappé , me fit* naître un 
soupçon difficile à concevoir, à la vérité, mais 
qui se changea bientôt en certitude; je soupçonnai 
donc que la quantité prodigieuse de liquides que 
fournissait la plaie, était occasionnée par les bois¬ 
sons qui, au lieu de descendre dans l’estomac, se¬ 
raient tombées dans la cavité tliorachiqne droite, 
en passant par une plaie faite à la portion moyenne 
de la portion pectorale de l’œsophage ; pour en 
acqpérir une certitude positive, j’administrai au 
malade des potions huileuses, des boissons maci- 
lagineuses diversement colorées, tin lait de poule, 
etc. ; toutes ces substances se reproduisirent dans 
les compresses, presque sans être dénaturées : il 
s’agissait donc d’en rétablir le cours ordinaire. 

Après avoir examiné avec soin la-forme et les 
dimensions grêles de la baïonnette qui avait fait 
la plaie, je jugeai que celle-ci devait avoir peu 
d’étendue, l’instrument ayant dû s’arrêter sur la 
colonne vertébrale après avoir traversé le canal 
de part en part. 

Deux moyens se présentaient pour atteindre 
mon but : le premier consistait à introduire par 
la méthode connue ; une grosse sonde de gomme 
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élastique dans l’œsophage, destinée à porter ies 
boissons au-delà de la blessure ou même jusque 
dans l’estomac. Le second n’était autre qne 
la privation absolue ou presque absolue de toute 
boisson pendant plusieurs jours : l’un et l’autre 
de ces moyens avait pour but de faciliter et d’accé- 
le'rer l’occlusion complète de la fausse route que 
suivaient les substances soumises à la déglutition. 
Je préférai le dernier comme plus simple et moins 
incommode ; il était d’autant plus exécutable que 
la soif était devenue moins pressante par la dimi¬ 
nution des accidens inflammatoires. Le malade 
s’y soumit avec la plus grande docilité'; je lui 
permis seulement de se rafraîchir la bouche de 
tems en tems avec un petit quartier d’orange. Je 
lui fis administrer en lavemens au moins l’équi¬ 
valent en liquides de ce qu’il avait coutume dé 
prendre par les voies supérieures ; les bouillons 
gras avec le vin, les décoctions mucilagineuses, 
les substances féculentes avec les jaunes d’œufs, etc., 
telle fut leur composition. Je recommandai au 
malade de les garder, ce qu’il fit d’autant plus 
facilement que le canal se trouvait plus libre à 
raison des lavemens ordinaires qu’il avait pris 
précédemment, et que les absorbans étaient plus 
bibules par le .défaut de boisson. Les urines de¬ 
vinrent dès-lors plus abondantes. 

Cependant, affaibli par la mise en «aogefe plu* 

Q a 
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sévère du régime antiphlogistique, le malade 
éprouva au bout de quatre jours des besoins que 
ne pouvait plus appaiser son nouveau régime; la 
fièvre se réduisait à peu de chose. Effrayé de sa 
faiblesse, je crus devoir ccder aux vives instances 
qu’il me faisait pour obtenir un autre mode de 
amtrition ; je lui permis de prendre quelques 
cuillerées de boisson, en lui recommandant d’a¬ 
valer chacune en cinq à six fois. Ces premiers 
essais furent heureux ; le liquide fourni par la 
plaie n’en devint pas plus abondant; la respiration 
devint meilleure de jour en jour. Bientôt cet 
écoulement ne fut que purulent, ce.que j’attri¬ 
buai a l’épuisement total du liquide antérieurement 
épanché et à l’adhérence contractée entre la plaie 
du poumon et celle des parois de la poitrine. Deve¬ 
nu plus hardi par ce succès, je passai aux boissons 
alimentaires prises plus souvent, puis en plus 
grande quantité. Les alimens liquides y succé¬ 
dèrent bientôt : les forcos se rétablirent avec 
promptitude, les urines coulèrent abondamment. 

Quoique le malade fût, en. raison desinaminens 
dangers auxquels il venait» (Réchapper, dans une 
position trèMatisfaisantey il lui restait tut peu de 
fièvre* dont les légers paroxismes a’arnopnçaient 
irrégulièrement.par db légers frissons;, là marche 
dan» , sa chambre excitait un peu. d’oppi^ori; le 
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coucher Savait lieu que sur le côte'affecté : la plaie 
rendait peu et tendait à se cicatriser. 

Encouragé par un très-beau jour d’été, le ma¬ 
lade, appuyé sur le bras d’un de ses amis, s'ache¬ 
mina le 8 ou 9 juin vers le champ de-foire. U 
parcourut, pour aller et revenir, environ un bon 
quart de lieue. Rentre' chez lui avec d’autant plus 
de fatigue qu’il venait de faire le.premier essai de 
ses forces, il se livra sans prudenee à son appétit.; 
une indigestion violeDte eut lieu; et les efforts du 
vomissement procurèrent l’expectoration d’une 
quantité de pus tellement abondante, qu’il en 
résulta grand danger de suffocation. L’identité 
parfaite'qui existait entre le,pus-sorti par cette 
voie et celui de la plaie, me fit croire qu’il par¬ 
tait d’un foyer commun ; j’agrandis, par une inci¬ 
sion convenable la plaie extérieure, afin d’en 
fai ce, s’il était possible, <l’égoût principal. La 
fièvre, qui s’était de nouveau développée avec 
violence, continua pendant une quinzaine de 
jours ; l’expectoration fournit pendant ce teins 
une quantité assez considérable de pus. Bientôt 
le resserrement du foyer de l’abcès s’annonça par 
la diminution graduée de la fièvre, de l’oppression 
et des crachats; le son que rendait la poitrine,par 
la percussion me confirma dans mon espérance. 

M. Fourè t médecin distingué de notre ville , 
me fut adjoint pour le traitement de cette seoonde 

Q 3 , 
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maladie. Noos administrâmes des lavemens, des 
boissons mucilagineuses et gomnffeuses diver¬ 
sement édulcorées; nous eûmes ensuite recours 
aux décoctions de lichen d’Islande, de quinquina 
ou simples ou coupées avec le lait; les substances 
balsamiques furent aussi employées. Enfin l’ex¬ 
pectoration purulente cessa, la plaie se cicatrisa ; 
une douleur sourde et un peu de gêne dans la 
respiration se firent ressentir pendant quelque 
tems; les forces du malade se rétablirent lente¬ 
ment, et ce ne fut qu’au bout de quelques mois 
qu’il fut en état de reprendre ses forces. 

Cette Observation nous offre une circonstance 
dont, au premier coup-d’œil, il parait difficile de 
se rendre compte; je veux parler de l’innocuité , 
au moins pour la vie, d’un coup traversant la 
poitrine dans son diamètre antcro-postériear à 
1? hauteur indiquée, les vaisseaux volumineux et 
importansqui se rencontrent sur le trajet présumé 
de l’instrument, fixes dans leur position, ne sont 
point disposés de manière à partager le privilège 
dont jouissent quelquefois les intestins, celui dé 
se soustraire, soit à raison de leur mobilité, soit 
à raison du poli de leur surface, à l’action d’un 
instrument piquant qui traverse l’abdomen. On 
pourrait peut-être dire qu’il suffit que cela soit 
possible physiquement, et dans une proportion 
de un sur mille, pour que mon malade ait pu pro- 
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fiter de la chance. Les considérations suivantes 
pourront peut - être conduire à une autre 
solution. 

J’observerai d’abord que la plaie, oblique de 
gauche à droite, ne me parut point devoir être le 
résultat d’un coup porté perpendiculairement au 
plan antérieur du corps. La lumière, placée direç- 
tement devant elle, n’était nullement agitée par 
l’air qui s’en échappait avec impétuosité ; mais 
elle s’agitait fortement et jusqu’à s’éteindre si on 
la présentait vis-à-vis le sein gauche et à sa hau¬ 
teur. Je pense donc que le poumon aura été ou¬ 
vert d’abord dans la direction de la plaie anté¬ 
rieure; mais bientôt, ramené à une direction 
opposée, par les mouvemens brusques et instan¬ 
tanés, tant du blessé que de son agresseur, l’ins¬ 
trument a atteint cette portion de l’œsophage qui 
se dévie légèrement pour faire place à l’aorte, en 
faisant dans le lobe pulmonaire affecté, un angle 
dont la base tournée en dedans, contenait les 
vaisseaux qui eussent dû être atteints par une 
percussion directe. 

Telles sont les réflexions que m’a suggérées l’ob¬ 
servation la plus scrupuleuse des phénomènes de 
cette rare maladie; je les crois fondées; mais j[e 
n’y tiens qu’en attendant une explication plus 
satisfaisante. 

Q 4 
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Des Écrivains auxquels notre Dahgae doit 
ses progrès; 

Par M. J. F« C. Bumrnura, Professeur émérite au 
Collège Royal d’Orléans. 

Lorsqu’on voit la langue latine se démembrer 
parmi les nations pour former d’autres idiomes, 
comme avait fait une langue antérieure, on est 
fondé à croire qu’une puissauce invisible fait 
servir à ses desseins la destruction même, en per¬ 
pétuant, en dépit des siècles, les signes mobiles 
de la pensée et les concèptions de l’esprit humain. 

Oh sait que la langue celliqoe était celle des 
Gaulois avant qu’ils fussent sous la domination 
des Romains, dont ils reçurent les lois ainsi que 
le langage. Au cinquième siècle , les Francs, 
sortis des forêts de la Germanie, s’e’tant emparés 
des Gaules, le latin, mêlé avec le celte et le tu- 
desque, que parlaient nos premiers rois, se déna¬ 
tura; il en résulta dans le nord de la France un 
langage connu sous le nom de langue Romane , 
qu’il ne faut pas confondre avec la Romane du 
midi appelée Provençale , qui lire son nom de la 
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contrée <jui formait une province romaine bien 
avaut la conquête des Gaules par Jules-César . 

C’est aux Francs que nous devons les articles 
ainsi que le verbe avoir, qui otit changé le 
système de la conslruction, en substituant l’ordre 
logique à celui- des sensations. C’est encore aux 
Francs que nous devons VE muet et les diph¬ 
tongues nasales qui forment la presque totalité de 
notre prononciation. 

Le plus ancien monument que nous ayons de 
notre langue est le serment prononcé par Charles- 
le-Chauve dans son traité avec son frère Louis le 
Germanique, l’an 844. Je ne m’arrêterai point 
sur les cbangemens que le teins produisit dans 
un idiome qu’on écrivait si peu dans ces siècles 
d'ignorance, que les conventions les plus impor¬ 
tantes se faisaient par témoins. Ce qui donna de 
la supériorité à la Romane du nord, ce fut la 
puissance de Hugues Capet, qui, avec les grands 
vassaux, attira à sa cour les richesses et le luxe. 
Mais comme les langues suivent les moeurs, les 
nobles étant tyrans et le reste esclave, la langue 
tenait de la barbarie du peuple qui la parlait. Ce 
ne fut qu’après les Croisades que notre contact 
avec les Orieulaux, la liberté des communes et 
le commerce qui en futla suite vinrent polir notre 
langue. Alors on vit naître les Trouvères , poètes 
ambulans, assez semblables aux ancien s Rapsodes 
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qui, au génie de la poésie, réunissaient la com¬ 
position musicale et une foule de connaissances 
étonnantes pour ces tems-là. Ils composèrent des 
fabliaux et des récits de chevalerie qui s’accor¬ 
daient singulièrement avec l’esprit du tems et le 
caractère de la nation. Les Trouvère s chantaient 
leurs poésies dans les châteaux où ils e'taient ap¬ 
pelés, n’ayant que ce seul moyen de publier leurs 
productions. C’est alors que le comte Thibault 
'composa ses chansons naïves. La poésie était tel¬ 
lement à la mode qu’il y avait partout des maîtres 
à rimer comme aujourd’hui des maîtres à danser. 
On lit dans Fauchet l’extrait des ouvrages de 
227 poètes qui vivaient à cette époque. 

Cette multitude de poètes façonna la langue 
et hii donna de la variété. Ce furent eux qui 
adoucirent la rudesse de nos désinences et souvent 
les changèrent de leur propre autorité. 

Sous Philippe-le-Bel, Jean de Meun , dit 
Clopinel-, que notre département a droit oe 
mettre au nombre de ses littérateurs, acheva 1* 
roman allégorique connu sous le nom de Roman 
de la Rose , commencé quarante ans auparavant 
par Guillaume de Lorris , regardé comme un 
génie pour avoir rais en vers quelques aventures 
galantes de son tems. Son style est dur, informe 
et rempli de termes tudesques. L’écriture même 
est l’écriture allemande que Charlemagne avait 
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^oulu introduire, et qui fut remplacée par les ca¬ 
ractères latins, lesquels influèrent sur la pronon-r 
dation et probablement sur les mots. 

Le plus fameux après Clopinel fut Alain 
Chartier y qui vivait sous Charles VI, et qui fut 
surnommé le père de la langue française . 
Quelques déclamations vagues parsemées de traits 
brillans mais sans solidité, et quelques lieux 
communs rimés lui valurent sa réputation. Il la 
dût surtout à l’agrément de son langage, qui lui 
mérita de la Dauphine la faveur la plus signalée. 
Vers cette époque parurent les Mystères. C’est 
ainsi qu’on appelait des représentations dramat¬ 
iques dont les dogmes de Ja religion étaient le 
sujet. On aurait désiré à ces poèmes plus de no¬ 
blesse et de convenance ; mais le goût avait fait 
trop peu de progrès pour qu’on pût traiter digne»- 
ment ces sujets nationaux qui, malgré ce qu’on 
en a dit, n’excluent ni la majesté du style ni les 
ressources dtl sentiment. Cela est démontré par 
les tragédies de Racine et par le poème de la 
JUessiade . 

Le règne de Charles V fut favorable aux lettres. 

La langue voulait se former et elle avait besoin 

° • \ 

des langues anciennes ; mais elle fît peu' de pro¬ 
grès malgré la foule de poètes qui parurent à cette 
époque. Ce qui lui fut très-utile, c’est qu’alors 
on écrivit beaucoup en prose. Cela lui donna de 
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la justesse et delà précision. On eite son s te règne 
Froissard, Charte* d’Orléans , père de Louis XJl, 
et le poète F Mon. 

Tel était l’état des lettres parmi nous, lorsque 
François I.*% appelant les arts dn fond de l’Italie, 
.vint délivrer la langue des -obstacles qui la gê¬ 
naient et loi donner entrée dans les tribunaux à la 
.place d’un latin barbare et ininteiligiblek Alors on 
remarqua quelque conformité de moeurs antre 
les différentes provinces j le monarque-coanuença 
à servir de modèle : la politesse de sa cour et sa 
galanterie auraient porté la langue à un plus haüt 
degré de perfection sans le malheureux succès de 
nos armes en Lombardie. Cest à cette époque 
què l'imprimerie, inventée depuis peu en Hol¬ 
lande, et selon d’autres en Allemagne,.commença 
à être en usage en France; les découvertes et les 
sciences eurent le moyen de se propager. Chaque 
individu communiqua ses lumières à tous et les 
reçut de tous. Alors on vit se former une asso¬ 
ciation tacite entre les savans.répandus dans les 
différens états de l’Europe ; ils éclairaient ét con¬ 
solaient la terre quand les querèlles et les guerres 
la-déchiraient. Sous ce régne, parut Marot , dont 
-tout le mérite se réduit à quelques coûtes licen¬ 
cieux. L’ou traitait dans ce tems-là du même .ton 
les épigramtnes et les sujets les plus relevés.'Les 
psaumes de Marot en- son* la preuve. 
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Pau après se montra un écrivain qui, par sont 
originalité et la bizarrerie de son caractère, contri¬ 
bua beaucoup à former la langue : ce fut François 
Rabelais. A ce nom, la pensée se figure tout ce 
que la science a de plus respectable et la folie de 
plus extravagant. Son livre est un amas de récit* 
où la critique la plus fine est mêlée aux bouffon¬ 
neries les plus grossières. Alors on e'crivait peu 
en prose, et l’on ne savait guère que franciser 
des mots latins. Rabelais suivit l’exemple gène'-' 
ral; mais il avait le'mérite de bien entendre le 
latin, de n’en employer les mots que dans leur 
véritable sens, et de n’user que sobrement de Fin 4 * 
version. 

Après lui, Ronsard ■, plein d’abondance et de 
feu, osa parler sa propre langue, et, loin de la 
gâter, comme on l’a prétendu, il l’enrichit de 
mots nobles'et hardis. Jamais poète avant Vol-* 
taire n’eut une réputation aussi universelle. Des 
Rois tinrent à honneur de faire son éloge. On lui 
fit présent dtane Minerve d’argent massif, avec 
une inscription fastueuse. 11 n’est pas vrai que ses 
Vers soient hérisses de grec et de latin ; il a bien, k 
l’exemple dé ses contemporains , naturalisé 
nombre d’expressions latines et italiennes, niais 
il avait pour excuse la nécessité de donner à notre 
langue les moyens dont elle manquait. Au reste 
je ne prétends point approuver ses-défauts, mais 
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qd ne peut nier les services importans qu’il nous 
a rendus. C’est a lui que notre langue doit sou 
essor et sa liberté. Heureux s’il eût mieux usé de 
son autorité, et si, ei> empruntant les richesses de 
la langue latine, il n’eût pas imaginé des compo¬ 
sitions bizarres et des désinences ridicules que 
notre oreille repoussait. 

A cette époque nous rencontrons deux écri¬ 
vains eu prose : Commines et Amiot . Tous les 
deux, attachés à la cour, durent avoir de l’in¬ 
fluence; mais le genre auquel ils se livrèrent 
n’était pas de nature à exiger beaucoup de com¬ 
binaisons. Aussi leur style , surtout celui à y Amiot, 
est-il sans couleur et sans mouvement. Leur tou 
est plus naïf et leur marche plus libre ; alors l’ar¬ 
ticle et le pronom étaient moins indispensables 
a\ant le nom et le verbe, mais le discours man¬ 
quait de cette précision admirable qui le distingue 
aujourd’hui. 

Montaigne , comme prosateur et comme phi¬ 
losophe, vint éclipser ces deux écrivains. Son 
livre se lit lire même hors de la France. Sous sa 
plume la langue acquit de*l’énergie et des images,' 
mais elle resta sans élévation et sans harmonie. 

Ici vient se placer le poète Théophile entre 
Montaigne et Malherbe ; il était doué de beau¬ 
coup de talent, mais il paya le tribut au faux goût 
que les deux Mèdjois avaient introduit pariçi 
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nous. Je trouve même que, sous le rapport de la 
langue, il est inférieur à Ronsard , dont il em¬ 
prunte. beaucoup de locutions'. En ge'ne'ra), les 
poètes de cette époque, maîtrisés par l’ascendant 
des Italiens, adoptèrent ce vague d’expression 
qui tient à l’idéal des langues anciennes et anno- 
blit la pensée en la généralisant, mais qui nuit à sa 
clarté. U semble que le gt^nie français sentait déjà 
sa destinée, et il rejetait les formes étrangères par 
un sentiment plus puissant encore que le raison¬ 
nement. Je le répète, ce furent les muses ita- 
, bennes qui bannirent de notre langue la timidité 
qui nous avait dominés si long-tems. A peu près 
à cette époque on admit la double négation et un 
ordre déterminé dans son emploi avec le verbe. 
Ces différentes combinaisons donnèrent à notre 
idiome du nombre et de l’exactitude. 

« Enfin Malherbe vint, et le premier en France, 

» Fit sentir dans les vers une jnste cadence, 

» D’nn mot mis en sa place enseigna le pouvoir, 

» Et réduisit la muse aux règles du devoir. » 

Alors la vanité de Richelieu et son amour 
pour les lettres commencèrent ce que le grand 
siècle de Louis XIV acheva. Ce fut Richelieu qui 
fonda l’Académie Française, d’oit sortit une foule 
d’écrivains célèbres, à la tête desquels je vois 
Boileau , qui, dans l’art d’écrire, donne à la fois 
lo précepte et l’exemple. Le grand Corneille ex-r 
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posa sur b scène sas fiers tableaux; Racine, plu» 
élégant et plus tendre, vint parler an cœur aveo 
pins de charmes ; Lafontaine surpassa Phèlre; 
Molière , laissant après lui les grecs et les latins, 
peignitPhommepour le corriger; Bossuet donna 
à notre prose une concision sublime; Balzac 
avait pressenti son harmonie : ce lui Fénélpn qui 
b devina. Son livre vint rappeler l’Europe à. b 
nature et à la Divinité : on y trouve les. trésors 
de b poésie avec les combinaisons les plus savantes 
et Tes plus neuves : on y trouve tout, b vérité , 
l’abandon, les grâces, le sentiment,- ce sont les 
leçons de la vertu même, et le bngage humaùs 
dans sa perfection. C’est le code des vois et des 
peuples. Oui, si dans la destruction des choses il 
fallait sauver un livre pour le bien de l’espèce 
humaine, parmi les livres profanes, ce ne serait 
ni Homère ni Virgile, ce serait le 'fèfëyufque 
qu’on devrait choisir . C’est Fénélon, qui a créé le 
genre sentimental, lequel appartient tout entier à 
la Franée , car les anciens n’ont rien écrit dans ce 
genre. Nous eûmes' le Temple de Gnidey le 
Chevalier de Grieux , Estelle, et en dernier 
Heu, Paul et Virginie , livre devenu classique 
par ses peintures naïves et le sentiment qui l’a 
dicté. 

N’oublions point ce que nous devpns à cette 
réunion d’hommes $upeïieuçs en tout genre, qui. 
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la. WUttite 4 e Port- Royàl, s'occupèrent 
4 «f fettref »V 9 C «fllt de succès et enrichirent la 
Erarçcç d^s belles production* de Rome et d’A-» 
fhépes. 

. Yo*4 çepf. à qui notre Imgrie dou ce qu’elle 
est devenue. Dépôt», «Hé a sj peu ohangé, que le 
»^ e de patçqf ,qm Privait il y a plus de ceni 
«iaqp«pt9 an*, n’est perf difiërent de celui de nos 
bonf auteurs actuels. |jt poésie n’eut plus qu’à 
* lajtMosophie ie fit an devoir de ren 
peçter u« langage eénsaaré psf tant de chefs- 
4 'ceuYce* Alors non» eûmes /.-ÜT. Rousseau ] 
B Cuu ük w» MorHetçuûu, Buffbn,e t cet étran-* 
gpr qu» nous appartient par le langage, et qui 
pept-^être doit à FénMcm son éloquence et les 
çi*artpes;4e sa .«fiction. 

■ D<WWâteur de son siècle et éminemment 
Français, Voltaire réussitdanstous les genres, et 
porta jusqu’au fond du nord la supériorité de son 

génie.,Sou influence dure encore, et nos (longues 
çouvuls*ona o’ont.pu noos faine oublier le lan- 
**g® |W et naturel qu’il nous a parié si long- 

tSds. ' *\ 

S’entend» «outrent répéter que nous n’avons 
pas de tangue poétique ; j’avoue que l’esclusiou 
tfuA -çmûd nombre de terqes, la marche de 
OOtre pbsase et la monotonie de nos vers auto- 
W^Mtt cette ÛKUàlpatiati^ mais que dire d’uné 
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langue qui, malgré ces gênantes entraves, a su 
prendre un vol aussi élevé? Par la sublimité des 
pensées nous avons fait oublier ee qui nous 
manque du côté de l’expression. Nous n’avons 
ni Pindare , ni Horace y mais, en récompense, 
nous avons des Sophocle» et des Anacréon». 
Chaque nation a ses goûts, chaque langue a 
ses genres privilégiés. La nfôtre, née et perfec¬ 
tionnée au théâtre, a dû prendre un ton naturel 
et plus rapproché de la conversation. Mais ce 
qu’elle a perdu du côté de la force et de la har¬ 
diesse , die l’a regagné avec usure du côté de la 
facilité et de la douceur. Je croirais môme qu’elle 
n’exprime si bien le sentiment et la vérité que 
parce qu’elle a renonoé â d’autres prérogatives 
qui excluent peut-être celles dont elle jouit. 
L’ordre dans lequel elle s’exprime lui donné une 
clarté qui plaît à tous les peuples. Elle est la seule 
qui soit susceptible de eette prose harmonieuse 
qui se prête à tous les sujets comme à tous les 
tous.. .Elle doit ces avantages à l’obligation oh elle 
est de faire toujours marcher le pronom devant 
le verhe ; elle le doit à sa double négation, à l’al¬ 
liance de ses, mots, à la vérité de ses figures et à 
la sagesse de ses inversions. Dans le vrai c’était la 
nation du globe la 'plus civilisée et la plus polie, 
dont la langue devait avoir le pins de perfection. 
Ainsi c’est en France où l’on parle avec le plus de 


Digitized by t^ooele 



( «55 ) 

'délicatesse. C’est là aussi que l’on écrit arec le 
plus d’imagination, de précision et de méthode; 
et, comme ou l’a dit, d’autres nations peuvent 
faire certaines choses mieux que' nous ; mais ü 
n’en est aucune qui sache, comme nous, faire un 
livre. C’est par les livres que nous avons instruit 
l’Europe : c’est par les livres que nous la ram,è“ 
nerons à nous j et, après l’avoir fatiguée,par notre 
valeur, .nous, la charmerons encore par notre 
amabilité.. ; 

PEUX PROPOSÉS 

Part Académie <Royale de» Science» de FIneti - 
tut de France, pour le» années 1831 et i 833 . 

. i - J * 

Le prix de mathématiques sera décerné « au 
«c meilleur ouvrage, ou mémoire., de mathémà- 
« tiques pures ou appliquées, qui aura paru, pu 
« qui aura été communiqué k l’Académie, dans 
« l’espace de deux années qui sont accordées aux 
«c concurrens. » 

Le prix sera .une médaille d’or de la valeur de 
3 oo fr. ; il sera adjugé dans la séance publique du 
mois de mars i8as. Le terme de rigueur, pour 
l’envoi des ouvrages et dessins, est le premier 
janvier i8aa. , 
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' w F Mi Moniteur JUbowbflrtaÿMn Mgaé Un» 
rente annuelle ><W 500 fr> pour ; être employé* 
anrprogrèade» MmüM.fLdN Art») h fto^t 
àmèmé le» Académie» Ai» Sffleèee* et.de» Bomt 
Arnà distribuer ab«Hiaûlraa)ént, cheqimaa^^ 
WDpm. A» oettn valeur» l/’Afadémi* prepoan. 1é 
«4et*uivaot poorl* pMChmineouODi» : 

■ « 8ùtvre le développement du Triton ou 8»- 
A Isttandre aquatique dans ses différera degrét 
» depuis l’œuf jusqu’à l’animal parfait, ut décrire 
» les changeâtes» qu’elle éprouve à l'intérieur \ 
a principalement sous le rapport de l’ostéogenie 
’3> et de la distribution de» vaisseaux 

- XtfflrU sera une médaille <ft> f de Ja valeur*!* 
A; .U teft adjugé .dam le aéaçce 4 n méàe Ae 
mars i8aa. Le tenue .de rigueur, pour l’envoi 
des mémoires et dessins , est le 1." janvier 189a. 

Société* Mééeeén. 

tàüé société propose, poar <Ajet d’un .pria de 5oô f., 

Anè, Fort 

de ses memhrea honorairesi, la qy^ajuan suitp*te : 

« Déterminer la nature et le traitement dfS mrot* 
a «ions qui surviennent pendant la drOssdrié, dans la 
a castré du trahait *fit i^maammant^ et «prfct Jadfcii- 
* vrance. # 

lies mémoires, écrits en latin ôaen érançaia, et por* 
btrttoM^pigj’aèfce, répétée déos^rn AtlIei cacheté ^ qtfi 

contiendra légalement las n<HP*?,qt*#VM« ft demaaîrt 

des auteurs, devrônt être adressé! à M* la {Secrétaire* 
général, avantle3 1 octobre i8ao. 
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DE 

LA SOCIÉTÉ ROYALE 

DES SCIENCES, 

Belles * lettres et arts 


SECTION DES BELLES-LETTRES. 


RAPPORT 

pjit pat M. le Président BosCEtfittOH- 
DespoRtes , au nom de la Section de 
Littérature , sur un ouvrage de Mirxomo * 
écrivain Persàn , traduit par M» SHéa. 


Messieurs , 

- M. Shba , que tous avez admis au nombre 
de tos Correspondais, ayant traduit de Mirkond, 
dcriVaiR Persanquelques anecdotes inconnues 
Tome IL S 
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sur Alexandre-le-Grand, voas a fait hommage 
de son travail. Celle traduction, faite d’abord 
en anglais et mise ensuite en notre langue par 
le même auteur, a été' renvoyée à votre Section 
des Lettres, et vous l’avez chargée d’examiner 
si ce petit ouvrage mériterait d’être imprime 
dans vos Annales. C’est son opinion que je suis 
chargé de vous exprimer. 

Nous avons cru nécessaire de vous dire d’abord 
quelques roots sur l’écrivain oriental, ensuite 
6ur le sujet qu’il a traité , afin d’apprécier les 
obligations que nous avons au traducteur. 

Mirkond est un de ces écrivains dont 7a pro¬ 
lixité , quelquefois ingénieuse, offre des traits 
dignes d’être recueillis au milieu d’une foule 
de choses plus amusantes pour l’imagioation 
qu’utiles à la vérité de l’histoire.. Il fforissait vers 
l’an i4g4, après une multitude d’écrivains Arabes 
et Persans du moyen âge, tels qu’Abulfarage, 
Eutjchius, Almorin, Tabari, Ebu-Alathir, Abul- 
maheren et le Novaïri, qu’il copie quelquefois, 
et son fils Kondmir, dont le nom n’est que 
l’anagramme de celui de.son père, hérita aussi 
de sa plu ne. 

L’ouvrage de Mirkond ne contient pas moins 
de sept volumes in-folio manuscrits, qui com¬ 
mencent à la création du monde, et continuent 
jusqu’après l’Ere chrétienne et l’Hégire. Il est. 
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intitule, suivant d’Hcrbelot, Ithaoudat, et suivant 
MM. de Sacy et Jourdain, Rouzat al Saffa , c’est- 
à-dire , Jardin de Pureté . ( 1 ) Mirkond le dédie 
à l’Emir Àli-Schir, son protecteur, dans une 
préface, où, après s*ètre plaint « que les bienfaits 
)> des hommes puissans n*encouragent plus atl 
y* travail les hommes de talens ; » il dit quô 
» pour composer des écrits éloquens, il faut 
>) un cœur tranquille, et uôn pas une main usée 
J> à force d’être posée sous lé menton en atten- 
J> dant ^accomplissement de ce qu’on désire j 
y> dans les téms anciens, ajoute-t-il, a lés hommes 
y> qui composaient des oiivrages de ce genre, 
j> et qui perçaient les perles des pensées avec 
T> le diamant du génie enflatnmé*, atteignaient 


( 1 ) Yoye* les tomes V et IX des Notices sur les 
Manuscrits des Bibliothèques publiques, M. Shea appèle 
le livre de Mirkond el Rooseto , mais il ne nous in* 
dique point le motif qui lui a fait prendre ce titre 
espagnol, à moins qu’il ne l’ait puisé dans le Domi¬ 
nicain Teixeira , qui effectivement est un de premiers 
européens qui ait connu Mirkond, et dont l’ouvrage, 
extrêmement rare et pen recherché, n’est qu’un com¬ 
posé de fragmens sans ordre et sans goût, qui n’a 
pas jusqu’ici mérité beaucoup d’estime et d’attention 
de la part des écrivains Français. 11 est intitulé : 
Relacions de Pedro de .Teixeira , dèl origines des+ 
cendentia , etc» 

T a 
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9 le but 4e leurs efforts atf moyen des encou- 
» ragemens qu’ils recevaient des hommes d’état 
9 et des gens riches. » Il se peint eusuite lui- 
même dans cet état d’abandon et d’isolement où, 
« réfléchissant avec un cœur trouble, un cerveau 
» agité, une situation d’esprit désolée et un 
» bras qui s’étend en vain sans saisir aucun 
9 objet, ayant enfoncé sa tête dans le collet 
7 )' du manteau de la réflexion, et retiré ses 
» pieds sons les pans de la robe de la retraite, 

» tantôt il se plongeait dans l’Océan du. chagrin 
» et de la. stupéfaction, et tautôt il errait in- 
9 certain où diriger ses pas dans le désert illi— 

» mité de l’application de U esprit et de la mé- 
9 ditation , sans parvenir jamais à la Caaba (,i ) 

» do but où il tendait. 9 Mais il a trouvé enfin un 
bienfaiteur dans l’Emir Ali-Schir ; il s’en félicite, 
il le Ibue, il' le bénit, « parce que là roseraye 
9 et la condition des savons ayant été débar- 
» rassée et délivrée de l’épine des désagré- 
» tuons, lé verger de# espérances des hommes 
9 a refleuri:, et llarbro du. bonheur des geo» 

» do todfen» s’est chargé dofrait» par le souffle 
9 du zéphir dè sa libéralité. 9 

A ces préliminaires, que nous a fait cou-’ 

. naître un élève de M. de Sacy, le jeune et 

(î ) On sait que \f Gaab»^etïit lie»l»phw saiar>dèJà 
Mecque, et le but priocipal du peler inagrda Mmlam 
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infatigable Jourdain , qu’une mort inopinée à 
enleve', il y a peu de tems, à la gloire des 
eciences et à l’affection des savans, succèdent 
les histoires entreprises par Mirkond. Ce sont 
celles de plusieurs dynasties qui ont régné dans 
la Perse et dans l’Inde, parmi lesquelles il 
a placé quelques anecdoctes sur Gengis -Kan et 
sur Alexandre. (2) 

Personne jusqu’ici n’avait traduit ces dernières j 
mais M. de Ste.-Croix, auquel il faut toujours 
en revenir lorsqu’il s’agit du héros de la Macc* 
doine, dans son excellent Examen des Histo~ 
riens d!Alexandre , avait déjà cité un des traiis 
principaux que vOtis allez voir reproduit dans 
la traduction de M. Sliea , et l’avait tiré du 
Novaïri, qui écrivait plus de 160 ans avant 
Mirkond; mais il n’en avait donné qu'un aperçu 
très-succinct. 

Au reste, Ste.-Croix a aussi jugé Mirkond, 
et, nous sommes obligés de l’avouer, lasévcYité 
de sa critique et la pureté de son goût ne lui 
ont pas permis d’en parler avec beaucoup d’es- 


(2) M. de Sacy a traduit ec qui concerne les Sas- 
sanidêê et Gengis-Kan. M* Langiès a donné des notices 
- sur tous les écrits de Mirkoud. ( Voyez le tome X des 
Notices) La traduction de la préface, par M. Jourdain , 
se trouve dans le tome IX. 
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lime , comme historien. Il le met au nombre 
de tous ces écrivains Arabes ou Persans qu’il 
a passés en revue, «c dont les Annales , dit-il, 
n manquent pour l’ordinaire des détails néces- 
y> saires et en renferment souvent de fort inutiles. 
>) Il y a dans ces ouvrages, ajoute-il, tantôt 
» une sécheresse qui fatigue, tantôt une hyper- 
» bole qui révolte. C’est moins du merveilleux 
n qu’on y trouve que de l’extraordinaire qui 
y> va quelquefois jusqu’à l’absurde. » Pour ap¬ 
puyer son opinion, il cite celle du sage et judi¬ 
cieux écrivain de VHistoire Ecclésiastique . a U 
D ne faut, dit Fleury, ajouter aucune foi à ce 
» que les auteurs Persans racontent d’Alexandre, 
T> Ce fuient eux qui, les premiers, transmirent 
» son histoire, déjà pleine de fables, aux Arabes, 
» Ceux-ci la mêlèrent bientôt avec ce qu’ils 
» avaient ouï dire aux Arméniens, aux Syriens, 
)) aux Grecs, et y ajoutèrent encore tous les 
y> rêves de leur imagination en délire. Mivkond, 
% son (ils Kondmir et quelques autres historiens 
y> Peisans, profitèrent de ce mélange, et adop- 
» tèrent ces rêves. )> Ste.-Croix ne s’en tint pas 
là, et pour fortifier ses preuves il cite un 
passage de ce même Mirkond qui, copiant 
toujours le Novaïri, « raconte qu’Alexandre, 
y> après avoir fait la conquête de l’Inde, pénétra 
» jusqu’en Chine. Ils ajoutent que ce héros. 
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» dans l f espace de i4 ans, parcourut les con- 
* trees et les déserts, les plaines et les mon- 
tagnes du globe, et que les pieds de ses 
y> coursiers agiles et élincelans de feu , ccrivi- 
» rem sur les lieux les plus élevés et les moins 
» accessibles, des vers dont le sens était: Le 
jour, ils étaient dans la Grèce, et la nuit 
» dans l’Inde $ le soir à Damas, et le malin 
y> a Norschad , (i) son chc\al se désaltérait 
» en un jour aux rives du Gibon ( 2 ) et dans 
y> les eaux du Tigre , qui arrose Bagdad. » (3) 
Vous voycx, Messieurs, par ce passage, oît 
le ridicule de la fable égale à peine celui de 
l’expression , combien l’opinion de Ste.-Croix 
est juste et modérée. Grâce aux recherches judi¬ 
cieuses de nos plus célébrés Littérateurs, (4) 


( 1 ) Ville de la Perse. 

(2) Fleuve de la Sogdiane. 

( 3 ) Voyez l’ouvrage de Ste.-Croix , seconde édition 
în- 4 . # , pages 175 et suivantes. 

( 4 ) Alexandre ayant résolu la conquête de l'Inde, 
ÿ pénétra par la Baclriane, en traversant le Caucase 
ou Parapamise , et les contrées oit l’Indus prend 9a 
source. Il le passa pour se jeter dans le Paoje-Ab , ou 
pays des Cinq Fleuves, province do Mogol, peu éloignée 
de Cachemire. Ces cinq fleuves, qui se jettent dans 
l’Indus, et qu’Alcxandre traversa successivement, en 
descendant de l'eét’à l’ouest, sont l’Hydaspe, ( aujour- 
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nous savons aujourd’hui que, non - seulement 
Alexandre ne pénétra point en Chine, mais 
n’occupa qu’une très-faible portion de Tln- 
doustan, ej, que, loin de toucher les rives dq. 
Gange, il ne dépassa point l’Hyphase, où la 
révolte de son armée l’obligea de rétrograder 
et de revenir à Babylone, qui vit périr ce 
fameux conquérant dans l’excès des plus hon- 

d’hui Ch eluam-Di ndama) ou fut livrée la première ba-* 
taille contre Porusj l’Akesiucs, (Tehen-Ab) l’Hydraole 
( JRavi \ ou Porus fut vaincu pour la seconde fois; 
PHyphase ( Biah ) où la révolte de l’armée Macédo¬ 
nienne éclata, qu’Alexandre ne passa point, et Saran* 
gu ou Zaradur , ( Stat-Lpdj ) qu’il ne vit jamais. 
Forcé de rétrograder, Alexandre remonta vers l’Ake- 
sines, ou il s’embarqua avec son armée, sous la conduite 
de Néarque, et après avoir défait les Malliens et Ses 
Oxydraques, descendit l’tndus jusques vers son emr 
bouchure, regagna Suze et ensuite Babylone avec 
son armée , en traversant la Gédrosie et la Carainanie, 
après avoir laissé sa flotte à Néarque, qui le rejoignît 
par le golfe Persique. Voyez Arrien, Strabon,Plutarque, 
Plolémé , d’Herbelot, les mémoires de Danville { fou- 
yroge de Ste.-Croix, l’histoire ancienne deBoilin, le 
voyage de Néarque , traduit par M. Billecocq, l 1 histoire 
des Empires, par l’Abbé Guyon, etc. Tous ces faits 
paraissent aujourd’hui convenus entre les critiques les 
plus éclairés, et quoiqu’ils dépouillent les exploits 
d’Alexandre de tout ce qu’ils avaient de fabuleux., 
ils sont encore dignes d’admiralion t 
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teuses débauches, et renfermer dans un e'troît 
cercueil celui que qagnêres le monde entier 
pouvait à peine eontepir, suivant l’expression 
du fameux satyrique, élevé dam le» cris de 
Técole ; 

Unus Pellœo juveni non suffioti orbis ; 

JQstuat infelix angusto in limine mundi > 

Ut Gyarçe claufus scopuH #, parvâque 
Seripho : 

Cùm tamen à figuli» munitam introverti 
urbem ; 

Sarcophago contentas erit, 

JüviNAtj Satjre X. 

Au surplus, ces errreurs, ces exagérations 
sont communes à tpus les Orientaux qui parlent 
d’Alexandre. C’est le nom qui retentit avec le 
plus d’éclat dans toute l’Asie. On en fait tour 
A tour un sage ou bien un héros, D’Herbclot, 
l’un de nos premiers Orientalistes, et même 
encore un de nos guides les plus éclairés dans 
celte partie de la science, nous en donne la 
raison, JCes auteurs Orientaux paraissent recon¬ 
naître deux Alexandre. Ik l’appellent tantôt 
Istander-Roumi , tantôt Iskander-Zn-Ulkur- 
neen ; ou, suivant D’Herbelot, Dulkurnein , 
c’est-à-dire, aux deux cornes, emblème symbo¬ 
lique des Empires d’Orienl et d’Occident. ( 1 ) 

(i) Cet ornement de la tête des Dieux et des Héros, 
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Le premier est le Macédonien-, dont le norik 
'est évidemment altéré ; le second est un 
personnage fantastique, dont on fait tout ce 
qu’op veut pour ajouter de l’intérêt aux récits 
qu’on s’est proposé de faire. Les écrivains Orien¬ 
taux séparent ou réonissent ces deux personnages 
à volonté. Celui dont va parler Mirkond, est 
Inkander-Zu-Ulkumein , et cependant vous 
remarquerez \ qu’il le confond avec l’autre, ce 
qui, au surplus, devient fort indifférent dans 
l’espèce d’ouvrage que nous examinons en ce 
moment. 


'est de la plus haute antiquité. D'anciens Hermès de 
Jupiter et des têtes de Moïse en sont couronnées. Il 
est reconnu par tous les antiquaires que c'était un 
signe de puissance et de majesté. 11 serait peut-être 
assez difficile d’en assigner la véritable raison; mais 
ne pourrait-on pas supposer que le relief éiant le pre¬ 
mier des arts d’imitation qui ait essayé de représenter 
la figure humaine , en voulant exprimer cette auréole 
de gloire qui environne le front des immortels, on 
nura cherché à rendre avec une argile grossièrement 
pétrie, qui ne peut former que des protubérances 
solides, des rayons, des jets de lumière qui n’appar¬ 
tiennent qu’à la transparence des couleurs et à la magie 
du pinceau ? Ces protubérances auront pris differentes 
formes, et fortifié les erreurs premières. Ceci, au reste, 
n’est qu’une conjecture à laquelle on n’attache aucuqe 
importance. v 
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Et qu'importe en effet que tel ou tel écrit 
Liesse en quelques points l’exactitude historique, 
si, à défaut d'événemens dignes de mémoire, 
il offre quelque pensée ingénieuse, exprimée 
d’une manière neuve, originale et piquante? 
Tel est le mérite que votre Section des Lettres a 
Cru reconnaître dans le petit extrait de Mirkond, 
et tel a été, dans tous les tems, le génie parti¬ 
culier des écrivains Orientaux. Tout, chez eux, 
est allégorique et tiguré. Leurs doctrines les plus 
sérieuses ne sont point des traités didactiques, où 
l’esprit doit être subjugué par la force du raison¬ 
nement ; la conviction doit toujours se déduire 
de l’application d’objets sensibles à des objets 
intellectuels ; leurs propositions sont des espèces 
d’énigmes, dont le signe est une chose maté¬ 
rielle représentée, et dont le mol est la vérité’ 
qu’il faut deviner. Ces jeux d’esprit tiennent 
à leur plus antique origine. Les emblèmes, 
les symboles, les hiéroglyphes furent chez eux 
les premiers élémens de la science, et même 
les premiers interprètes de la pensée j ils expri¬ 
ment aussi les mouvemens de l’âme, et de nos 
jours encore, dans quelques contrées de l’Asie, 
l’assemblage de certaines fleurs sert à peindre 
les désirs, les résistances, les faveurs, les refus, 
les offenses, le pardon, les reproches, les. 
raçcommodemens, l’espérance, la crainte, la 
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confiance, la jalousie, en un mot, tout ce qui 
tient à cette passion impétueuse, irrésistible 9 
qui fait le bonheur, ou du moins l’illusion du 
plus bel âge de la vie. Depuis la connaissance 
de l’écriture, la philosophie morale s’empara 
de la langue énigmatique et de l’allégorie. C’est 
dans l’Orient qu’est né l’apologue j un esclave 
Phrygien l’inventa pour enseigner aux hommes 
d’utiles vérités. Enfin, l’imagination ardpnte et 
vagabonde des Orientaux, indocile aux lois d’une 
saine critique, incapable de se plier à la marche 
lente et mesurée d’une dialectique progressive, 
préférant des traditions incertaines à des re¬ 
cherches laborieuses, se jeta dans le luxe d’une 
mythologie poétique, mêla sans cesse la fable 
au récit d’événemens connus, et peupla l’iiu- 
mensité des airs, la région du feu, la surface 
de la terre et le sein des ondes, de sylphes, 
de fées, de géans, de magiciens, de génies, prin¬ 
cipes du bien et du mal, ministres des volontés 
célestes, dispensateurs des peines et des récom** 
penses, enchaînant les pervers au fond des 
abîmes, et comblant les bons de richesses, de 
gloire et de volupté ( 1 ). U ne faut point chercher 


( i) Il serait peut-être curieux d’examiner l’influence 
que les écrits des Orientaux ont eue sur la Littérature 
européenne, après la destruction de la Théogonie an*» 
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dans les écrivains Arabes et Persans .un peuple 
historien ; c’est un peuple conteur : il préfère 
l’art de plaire, le talent d’amuser son lecteur 
par quelques idées ingénieuses, au mcuite de 
découvrir une vérité incontestable dans les annales 
du monde. La raison la plus sévère s’abandonne 
quelquefois à ces illusions, et demande grâce 
pour la fiction aimable, qui emmielle les bords du 
vase, afin de corriger Famertume ou l’ennui de 
la leçon. Cet innocent artifice a fait le charme 
de nos premières lectures, en excitant les pre«* 
mières émotions de notre jeunesse. Qui de nous, 

;------—*— -:--— 1 — 

cienne ; d’observer comment dans le même tenfs oÿ 
la Mythologie de l’Orienttoute resplendissante de 
lumière., nous arrivait avec l’escorte magique dè 
ses enchanteurs ; Ta Mythologie brumeuse du nord nous 
amenait (feutre part ses tempêtes, ses revehans et ses 
Bardes* Lee conquêtes littéraires Antes dans notre ërè 
moderne, par ceadem qratèmes si que lîo$ 

peut appeler la sensualisme et la spiritualisme mythe*- 
logique, seraient sans doute le. sujet des recherches 
les plus intéressantes*, les idées en sent éparses dans 
une multitude d’excellens ouvrages, mais je ne sache 
pas qu’il en existe un qui ait fait ces rapprochement 
dans un cadre synoptique. Qo*i qu?il en soir, iheût 
été trop étendu pour le simple rapport qui nous occupe 
aujourd’hui; il y faudrait une imagination pins fraîche t 
un talent pins jeune*, en tnr mot, autre chose que 
les souvenirs* 
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en effet, nè sourit encore au souvenir de ces 
nuits .conteuses , où la suspension des événe- 
mens, adroitement ménagée, rend presque 
importune la renaissance du jour? Qui de 
nous n’attendaii pas avec impatience le moment 
de réveiller l’enchanteresse, dont les récits sont 
toujours animés d’un nouvel intérêt, en lui 
répétant mille et une fois à l’oreille cette naïve 
invitation du soir : a Ma chère sœur, si vous 
D ne dormez pas, conter-nous une de ces 
J) histoires que vous Savez si bien, et qü’on 
1) ne se lasse jamais d’entendre ? » 

Revenons à l’ouvrage de Mirkond, et après 
ayoir fait la part à ce que l’histoire nous ap¬ 
prend d’Alexandre, dislibguons-la de ce que lui 
attribue l’écrivain Persan. Remercions M. Sliea 
de nous avoir donné un morceau de Littérature 
qui n’est pas sans agrément ; mais n’y attachons 
pas d’autre mérite'que celui d’une distraction 
amusante, qui répand de la variété sur les 
articles dont se composent vos Annales. 

Votre Section des Lettres est d’avis de l’im¬ 
pression. 

Le Président BOSCHERON-DESPORTES. 
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Extrait du ROUZAT- AL-SAFFA , de 
Mirkonq , traduit par M. Shea , corres¬ 
pondant de la. Société royale des Sciences , 
Selles-Lettres et Arts d’Orléans. 


JskANDER n’eut, pas plutôt acquis la posses¬ 
sion des trésors , dés provisions militaires et 
autres objets de cette nature dans l’Indoustany 
' qu’il résolut de visiter les firamines, dont la 
réputation de sagesse et de retraite loin des, 
brillantes bagatelles du monde avait frappé son, 
oreille. Les Bramines ayant appris ses intentions, 
lui adressèrent une lettre portant pour subs¬ 
tance : «c Si le dessein dit Roi, en nous ren» 

» dant visite, est d’acquérir des richesses, qu’il 
y> sache que nous sommes pauvres et dénués : 
y> notre unique nourriture ne consistant qu’en 
» végétaux t et nos habits n’étant faits que dq 
» peaux de bêtes sauvages; mais si le Roi a l’in-, 

» tendon d’acquérir la sagesse et la science, 

» quel besoin y a-t-il de pompe, ou d’un 
J) cortège nombreux de courtisans? » 

-A la récepüon de cette lettre Iskander fît 
faire balte & son armée, et seulement accom¬ 
pagné de quelques- uns des principaux de sa 
Cour, alla les visiter; il rencontra, en eux r 


/ 

Digitized by Google 



üoe race «Tïndmctus vivant dans lindigerice 4 
habitant leè anftactdôsîtés , 1 <& «Vevasies de» 
nfotfiagnes ét le crett* dés ftàtcènes / et dont les 
femmes et les eofafns s’oeeupalebt à éùeillir les 
herbes potagères éroissént dafls lé désert» ( v) 

Quand Iskander e ntra dans l’assemblée de» 
Bramines, il s’établit, entre ceux-ci et les com* 
pagoons du Prince, phisietu» controverses et 
avgumens réciproque»]ils s’exanxmèreftt mntuel-' 

(1) Ces visites prétendues d’Alexandre che* les 
firamines sont évidemment exagérées. Ces philosophes 
étaient répandus partout j il n’était pas nécessaire de 
les allé* chercher, et Alexandre n’était pas tbnjoutf 
déposé k teor faire Cet Htfrinéur. Gependàrit il fut 
curieux d’en voir quelques-uns. Il se les Ai amener r otf 
bien envoya vers eux «m des siens nommé Onfekrfle f 
dont le message nous a été conservé par Arriéra $ 
êtrabon, Plutarque, etc. ( Voyez l'histoire des Empires ^ 
par l'A&bè Guyou ). Deux Bramines, appelés Calons 
ét ÜUndatnie , eurent dc$ entré lié ri s frès-rëma rquahles 
atec Alexandre*, et l’Histoire les rapporté. t)*ati treè 
encore forent sdmi# eu sa pfésetféél Qbel^éftÜ il 
goûta leurs entretiens, mais quelquefois aussi, choqué 
de leurs remontrances trop sévères, ou craignant leurs 
discours séditieux, il les fit mourir. Voila ee que 
disent les écrivains les plus digues de foi. 'Mirkond a 
évidemment confondu et amplifié tout cela. Nos obser¬ 
vations suivantes 1 no feront' que nous én convàirieré 
*jJtto*e XfcicuXi ( Note âu Ü ùpptrrtMr. )‘ " 
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ieinent lés uns les auires sur les principes dé 
la science , ou se proposèrent des questions de 
Sagesse mystique. 

■Zu -Ulkumeen, àppréciatit àvéc exactitude 
l’agrément de leiirs manières et l’exéellénce de 
leurs vertus, leur dit : « Quelques richesses, 
» quelques faVeurs que puissent me demander 
» les Bratnines * je les répandrai sur eüx. » 

Ils répondirent à cela : « L'unique prière que 
» nous adressons à la souveraine majesté du 
» Roi, est de nous octroyer l’éternité et l’im- 
0) mortalité. » Iskandér répliqüa : L’accomplis- 
» sement de Ceci n’est pas au pouvoir d’une 
» créature mortelle ; comment est-il possible à 
» celui qui ne peut ajouter mcrbe une seule 
» respiration à la sienne, ( 1 ) de gratifier lés 
y* autres de- l’immortalité et de les affranchir 
» du trépas ? » Les Braminés dirent alors : 
u Comme le Roi est convaincu que toute per- 
» feciion terrestre a son période de déçlin, et 
j> que la prospérité d’ici-kas n’est que passagère, 
» quelle raison peut-on alors alléguer pour 
» mettre à mort les créatures de Dieu, pour 
7> détruire des villes et accumuler des trésors, 
>) que nous savons qu’il faudra définitivement 


( i ) Il j a dans le texte anglais, à ta propre exis¬ 
tence , ce qui parait plus exact. 

Tome it. T 
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j> quitter eu totalité, soit de gré, soit deforce 7 » 

Iskander leur répartit alors : « J’ai reçu l’ordre 

du Dieu sublime et glorieux de répandre la 
» lumière de la véritable foi,, de tracer la route 
» du salut, de mettre à mort les impies et les 
» infidèles, de réprimer et dompter les mécbans: 
» si les décrets du Tout-Puissant ne m’eussent 
» point désigné pour ces entreprises, je n’eusse 
3> jamais fait un seul pas hors de l’habitation 
» de mes pères; mais comme je suis soumis 
» à la volonté du Créateur suprême, je suis 
y déterminé à accomplir ses commandemens, 
» ( dont j’ai reçu la communication de sa bouche 
7> sacrée ) pendant mon séjour en ce monde, 
» et jusqu’au teins de mon départ pour l’éter- 
» nité ; car étant entré dans le monde, je dois 
» aussi le quitter, a (î) Après planeurs con- 

( i ) Alexandre parle ici comme le prophète de la 
Mecque. On sait bien cependant que jamais rien ne 
fut plus éloigné de sa pensée qne le prosélytisme. 
11 n’en avait pas besoin, il avait trouvé la Théogonie 
payenne établie an fond de la Lyhie. Depuis la con- 
quéte vraie on fausse de Bacclius, l’Inde avait la même 
croyance. Ce n’était donc pas une religion nouvelle 
qu’il voulait établir. 11 se disait le fils de Jupiter, pour 
conquérir le monde, et non ' pas l’envoyé de Dieu 
pour l’éclairer. Tout ce que Mirlond lui fait dire ici 
•st donc d’nne profonde ignorance , on du moins d’aat 
grande maladresse. ' 
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Versatidns pareilles, Iskanded faisant sés adieux 
aux Bramines, retourna dans son camp. 

Oh mentionne dans quelques histoires, qü’a- 
près la défaite du Foor, il fut rapporté à 
Iskander qu’il existait alors dans une des cités 
de l’Indoustan, un prince appelé le Keed , ( a) 
Renommé pour sa sagesse, sa politique, son 
équité et sa religion orthodoxe : ce Monarque 
gouvernait un pays peuplé et fertile; il avait 
aussi, par l’efficacité de la sagesse et de la modé* 
ration, acquis un empire si complet sur la force 
des passions de l’âme ( 1 ) et la colère, qu’il 
avait rendu les soldats et les cultivateurs soumis 
à son autorité ; et de cette manière il avait 
atteint l’âge d’à-peu-près cent ans. 

Iskander lui envoya des Ambassadeurs avec 
les instructions suivantes : « A l’arrivée de 
» mes messagers, s’ils vous prouvent debout, 
j> vous ne devez pas vous asseoir, et si vous 
j> étés en route, dirigez, en toute hâte, votre 
» marche de ce côté-ci, autrement, par les 
» eflets de mon courroux, il arrivera à votre 


(2) Le Foor, le Keed, sont des noms tout à fait 
inconnus dans l’histoire. Le premier pourrait bien être 
une corruption de celui de Porut, Le second parait 
être d’une invention tout à fait moderne. 

. (1) Le texte anglais porte : le* passion* » entuelle*. 

T a 
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p pays la même clfiose qu’ont «prouvée tant de 
p cités de l’Indousian. » 

. Quand les Ambassadeurs arrivèrent à la Conr 
du Keed, celui-ci les reçut avec un grand res¬ 
pect , et donna à Iskander le titre de Roi 
des Rois : il gratifia les Ambassadeurs de prê¬ 
tées magnifiques, et leur fit la représentation 
suivante : <c J’ai, pendant long-tems, joui de 
p la possession de quatre objets dont aucun 
» Monarque n’a jamais conçu même l’idée dan» 
p le trésor de son imagiqation ; i.® il y a dan» 

» mon palais, derrière le rideau de chasteté 9 
U une Vierge, qui, par la beauté de ses traits* 

» cause de la confusion au soleil, et sa démarche 
» gracieuse rend l’ondoyant cyprès immobile 
» de désespoir ; 2 .® j!ai un Philosophe capable 
» de fournir de» instructions sur chaque sujet 
}> qui se préseute à l’esprit ; 5.® un Me'deoin , 
p qui, pour la conservation de la santé, possède 
» le» merveilleux pouvoirs de Moïse, et est 
P parvenu, au plus éminent degré, à la con-r 
» naissance des maladies ; 4.® enfin, une . Coupe 
p qui ayant été une fois remplie d’eau , la con- 
» servera toujours sans diminution, quand même 
» tous les peuples de la terre en boiraient. Je 
p ferai l’hommage de tout cela au Monarque 
)> du monde, et en revanche, je Je supplie 
p seulement, par égard pour me» nombreuses 
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» années et les infirmités de ma vieillesse, de 
» vouloir bien me dispenser de l’aller trouver ; 
» mais si le Roi ne se contente pas de cette 
» excuse, je me hâterai d’aller lui rendre mes 
l> devoirs, malgré la débilité de mes membres 
» et l’obscurcissement de ma vue. » 

Iskander, recevant la réponse du Keed, fut 
frappé d’étonnement, et dit : cc Ces choses me 
» paraissent aussi extraordinaires que l’£uka 
» ou la pierre philosophale, également impos¬ 
as sible à obtenir. » Quoi qu’il en soit, il coin- 
manda qu’un corps nombreux d’ioniens sages 
et savaps se mît. en marche vers le Keed e^ 
examinât les dons offerts, et que s’ils se trou**» 
Vaient conformes à la description du Prince, 
et qu’il n’y eût aucune fausseté dans son récit, 
ils apportassent les présens au pied du trône 
et dispensassent le Keed de venir rendre born*» 
mage ; mais que s’ils se trouvaient différens , 
ils conduisîssent à la sublime Porte ( i ) le Keed 
en personne, chargé du poids de l’ignominie. 
L<es sages s’acheminèrent aussitôt vers la capitale 
du Keed , et parvinrent au but de leur désir 
après avoir exécuté plusieurs marches pénibles 


( i ) Jamais la Cour d’Alexandre ne s’appela la 
sublime Porte $ c’est évidemment une expression Mu* 
sulmane. 
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ei rendu visite à plusieurs nations» À leur 
arrivée dans la résidence royale, ils furent admis 
à l’audience du Souverain qui les accueillit resr 
pectueusement et leur fit donner un logement 
convenable. Le troisième Jour de leur arrivée il 
convoqua une assemblée solennelle, et ep pré¬ 
sence des sages réunis de l’Ionie, de Room et 
de l’Indpostan, ainsi que de ceux de ses propres 
états, il donna ses ordres, commandant que la 
première classe s’assit à sa droite et |a dernière 
a sa gauche; Rassemblée étant disposée de celté 
sorte, les sages de ces dilférens climats pro-? 
posèrent mutuellement des questions sur les 
principes de la science et de la philosophie, 
et ces argumens se prolongèrent des deux côtés 
pendant un tems considérable. Enfin, les Am? 
bassadenrs réclamèrent les raretés promises, et 
le Keed étant résolu d’accomphr ses engage- 
raens, les délivra aux messagers de ZurUlkur- 
lieen , auxquels il permit immédiatement de 
partir, après avoir préalablement chargé leurs 
bêtes de somme des superbes soieries et des 
marchandises précieuses de l’indonstap, avec 
pne profusion qui surpassait de beaucoup leurs 
espérances les plus élevées. 

Ces sages, heureux dans ^accomplissement de 
leur mission , retournèrent en sûreté à la Cour 
sublime comme la sphère de Saturne, et pré? 
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semèrent les dons. Aussitôt qu’Iskander eut 
contemplé les charmes rosés de la Princesse, 
il fit l’épreuve du philosophe. Indien, auquel 
U envoya' une coupe d’huile. Le philosophe 
l’ayant considérée pendant quelque teins y mit 
un millier d’aiguilles, puis la renvoya au Roi. 

Iskander commanda pour lors qu’on fil fondre 
les aiguilles pour en former une barre, et qu’on 
les reportât en cet état au philosophe ; l’Indien, 
après quelques réflexions, donna des ordres pour 
que, de cette bai*re, on formât un miroir qui 
serait alors porté en la présence de Zu-Ulkur- 
neen. Dès que le Roi remarqua le miroir poli, 
il demanda un bassin d’eau, dans lequel ayaut 
plongé le miroir, il commanda que le bassin, 
le miroir et l’eau dan6 le fond de laquelle était 
le miroir, fussent montrés à l’illustre sage. Là- 
dessus , le philosophe transforma le miroir en 
une coupe qu’il plaça sur l’eau de manière à 
flotter dans le bassin, et renvoya le bassin avec 
la coupe à Iskander. Le Roi commanda pour 
lors que la coupe fût remplie de terre, et de 
recbef, portée au philosophe ; aussitôt que la 
coupe remplie de terré frappa sa vue, il se mit 
à pleurer et gémir à haute voix, à se reprocher 
amèrement ses passions criminelles j il leva sa 
face vers le ciel,, et avec toutes les marques de 
la contrition, implora fervemment le pardon 

T 4 
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céleste, après quoi H donna Tordre au messager 
de se retirer et de porter la coupe à Iskander, 
Conformément à cette injonction le messager 
remit la coupe à Zu-Ülkuraeen, qui ' témoigna 
la plus grande surprise d’une oondqite si mys¬ 
térieuse , que personne, exoepté lui-rmêmc, ne 
pouvait expliquer. 

Le jour suivant, le Roi, étant environné des 
sages, des savaDS, soutiens de son état et ses 
premiers ministres, ordonna que le philosophe 
Indien ( avec lequel il ne s*était pas encore 
entretenu ) fût introduit en sa présence. Quand 
il fut introduit, le Roi vit un homme d’une 
taille élevée et de grosse corpulence; sur quoi 
cette pensée passa rapidement dans son esprit : 

» Un pareil extérieur ne s’accorde point avec 
» la. sagesse, mais si cette personne réunit 
» en soi-même un génie pénétrant et une 
j> conoeplion rapide , elle en est certainement 
» l’unique exemple dans le monde. «L’Indien, 
par sa connaissance en physionomie, ayant 
deviué les pensées du Roi, et portant son index 
immédiatement au tour de son visage, le plaça 
ensuite sur le bout de son nés: Iskander demanda 
la signification de cette action, sur quoi le 
philosophe répondit en cette sorte : « Par la 
» lumière de l’intelligence et l’illusion de la 
» nature, j’ai découvert les sentiqiens du Roi 
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y> à mon égard, au moment oîi ils ont frappé 
» son esprit ; et celte action démontre que, 
y> comme il n’y a qu’un nez dans la figure 
» humaine, de la même manière je suis sans 
» égal sur le surface de la terre j et sans rival 
» dans les régions'de l’Iiidouslan. » (l) 

Iskander dit alors : « Quelle était 1 mon in- 
3f> tention en envoyant la coupe d’huile, et 
» quel dessein avez-vous eu en y introduis 
y> sant les aiguilles? » Le philosophe répondit 
en ces termes : « U me sembla que le Roi 
» par l’envoi de la coupe d’huile, donnait à 
» entendre que son esprit était orné de con- 
» naissances à un tel point qu’il ne pouvait 
j> admettre aucune augmentation, de la même 
» manière que la coupe était si pleine qu’elle 
» ne pouvait contenir davantage $ d’un autre 
y> côté, j’ai dénoté, en mettant des aiguilles 
3> dedans, qu’il était possible de réunir d’autres 
j> acquisitions dans les sciences à celles déjà 
y> placées dans le trésor de l’esprit du Roi, et 
» de les insinuer dans la page de son ânto 
» éclairée, de la même façon que les aiguilles, 

--!-\-I—I- ** 

( 1 ) Tout çeci pourrait paraître minutieux ou pué¬ 
rile, si Pou ne sentait pas que le philosophe , ua 
peu piqué du jugement précipité du Prince , veut lui 
donner une leçon indirecte, mais badine et enjouée * 
Sans manquer toutefois au respect qu’il lui doit» 
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9 par leur petitesse, furent introduites dans 
» l’huile, » Iskander demanda ensuite que vou¬ 
laient dire la barre et le miroir.? Le sage fit 
cette réponse : « Je voyais clairement que le 
ï) Roi, par l’envoi de la barre, déclarait son 
» projet de tourner son cœur, actuellement 
9 dur et roide comme la barre, vers les devoirs 
» de la politique et de l’équité, loin de tontes 
» effusions de sang et des caprices de la for- 
» tune, mais j’ai donné à comprendre au Roi, 
9 par le miroir, que quoique le fer soit rude 
9 et opiniâtre, cependant par les procédés de 
» l’adresse il est possible de le polir de manière 
9 à lui faire réfléchir tous les joyaux de l’in- 
v telligence. » Iskander demanda ensuite : a Quel 
U était mon motif en mettant le miroir dans 
9 le bassin d’eau, et que désigniex-vous par la 
n coupe qui y flottait ? 9 Le philosophe répondit : 

<t L’idée du Roi ne pouvait être que celle-ci; 

9 comme le miroir s’enfonce immédiatement ju»> 
9 qu’au fond de l’eau, où il se précipite, de même 
» les jours de notre vie arrivent bientôt à une 
9 fin, et conséquemment il est impossible d’ap- 
9 prendre plusieurs sciences en peu de tems; 

9 mon but, eu faisant flotter la coupe dans 
9 l’eau, était celui-ci : comme par l’adresse nous 
9 pouvons faire flotter ce qui naturellement 
9 tombe au fond, de même il est possible par 
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» la persévérance et l’application d’acquérir plu» 
» sieurs talens distingués dans un court espace. » 

Iskander demanda enfin : a Expliquez pour-? 
» quoi vous ne files point de réplique k l’envoi 
>) que je vous adressai de la coupe pleine 
» de poussière ? » Le philosophe répartit : « Cette 
y> action n’avait pas besoin d’une réponse ; le 
» Roi pensait que tout être est condamné à 
» la dissolution ; que rien de ce qui est créé 
» ne peut, en aucune manière, être immortel, 
» et quç désormais. ce frêle individu se réunir# 
» à la poudre grossière et inerte de la terre» » 
a Rien n’est plus vrai, s’écria alors Iskander, 
» et ce qui ne l’est pas moins ? p’est que la con* 
» naissance d’un homme tel que vous est uq 
>> des plus grands avantages que j’aie retiré de 
y> ma présence dans l'Inde. » Après avoir dit 
ces paroles, Iskander fit revêtir le philosophe 
d’une robe d’honneur, lui fit des présens con¬ 
sidérables , et l’éleva dans un rang au-dessus 
de tous ses égaux et de ses compagnons. ( 1 ) 

( 1 ) Tout ceci ressemble a l’aventure de Calanc, dont 
nous avons déjà parlé, qui suivit Alexandre et mourut 
près de lai. ( Voyez F histoire des Empires , par T abbé 
Gujon. ) Mirkond paraît en avoir eu quelque légère 
notion. C’est on texte qu’il a arrangé à sa manière» 
Ce peut être une fiction agréable, mais ce n’est pas 
de l’histoire» 
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NOTICE 

Scr la Vie et les Ouvrages de M. Lebrun, 
Architecte , Avocat et Membre titulaire de 
la Société Royale des Sciences , Belles- 
Lettres et Arts (TOrléans, 


La nature se plaît à environner d’obstades 
le berceau des hommes qu’elle destine à devenir 
' un jour des modèles de vertus et de savoir. 
11 semble qu’elle veuille éprouver leurs forces 
en ouvrant devant eux une carrière d’autant 
plus' glorieuse qu’elle sera plus longue et plus 
difficile. 

L’histoire de la plupart des hommes illustres 
nous offre de nombreuses preuves de cette ve¬ 
nté, et nous les voyons, lorsqu’ils sont parvenus 
au dernier degré de gloire, reporter avec com¬ 
plaisance leurs regards vers leurs premiers pas, 
et mesurer, avec une sorte d'orgueil, l’espace 
immense qu'ils ont parcouru. C’est ainsi qu’une 
naissance obscure, qui semblait les condamner 
i la médiocrité, devient au contraire pour ces 
êtres privilégiés une nouvelle source de gloire 
et d’élévation.- Ne craignons donc pas de les 
blesser en parlant de leur naissance et deléurs 
premiers travaux. 
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Plein de celte idée, je n’hésite pas & rap» 
porter ce que M. Lebrun disait lui-même & 
ses nombreux amis. 

. Né à Paris en 1764 , de parens peu riches, mais 
honnêtes, il perdit, dès ses premières années, 
celle qui lui avait donné le jour. Livré bien-* 
tôt aux soins d’une belle-mère, il ne. put en 
supporter les duretés. Naturellement doux et 
aimant, il se révolta cependant contre les mau¬ 
vais trailemens.qu’on lui faisait éprouver, et, 
pour y échapper, il ne balança pas à fuir la 
maison paternelle. 

11 était à peine âgé de seize ans. Le hasard 
le conduisit au Havre, où la nécessité.le força 
de travailler en qualité de manœuvre aux 
ouvrages qu’on Lésait alors au port de cette 
ville. Malgré la fatiguée et le dégoût d’un pareil 
travail, le jeune Lebrun saisissait toutes les 
occasions de s'instruire. Dans les intervalles de 
repos qui lui étaient accordés, il étudiait les élé- 
mens des mathématiques et du dessin, et conce¬ 
vait l’espoir de sortir de l’état abject où . la 
fortune l’avait placé. Il ne lui fallait qu’une oc? 
casion , elle se présenta bientôt. 

M, Delamandéf Inspecteur-général des Ponts 
«t Chaussées, visitait' les travaux du port; il 
questionnait les ingénieurs qui l’accompagnaient, 
il leur demandait les causes des dégradations 


Digitized by t^ooQle 



( *66 ) 

becasi années par la marée montante, et ïeS 
moyens d’y remédier. Des réponses plus ou moins 
satisfaisantes lui étaient adressées, lorsque tout- 
à-coup notre jeune manœuvre se présente et 
résout d’une manière aussi claire que précise, 
le double problème proposé pat l’inspecteur- 
géne'ral. 

U serait difficile dé peindre l’e'ttmnement des 
spectateurs; on le questionne sur sa naissance, 
Sur les circonstances qui lui ont fait embrasser 
l’état qu’il exerce. Ses réponses; à la fois franches 
et modestes, achèvent d’in téresser M. Delà mandé y 
qui le plate dans' ses bureaux éo qualité de des¬ 
sinateur. 

C’est à l’école d’un tel maître que le jeune 
Lebrun , qui avait reçu de là nature un esprit 
observateur et péne'trànt, a développe cés heu¬ 
reuses dispositions et a acquis des connaissances 
fort étendues dans lés travaux hydrauliques. • 

Ces connaissances ,. et la réputation qu’elles 
lui avaient méritée, le firent appeler' à Orléans, 
vers l’année 1 ^ 85 , pour y diriger’les travaux 
qu’on faisait alors au Quai du Châtelet. 

Depuis cet instant il n’a pas quitté celle 
ville. Un riche mariage l’ayant mis à même de 
se livrer à des entreprises considérables, il coris» 
truiait, en' 1789, la belle manufacture de la 
Motte-Sans-gain , et sut lui donner, par des 
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procédés aussi ingénieux qu’uû]es,üne solidité 
qui l'a fait résister aux plus violentes secousses* 
A côte de ce grand ouvrage, on peut placer 
plusieurs édifices dont il a embelli la ville d’Or* 
Icans, et entre autres, la Salle de spectacle, la 
suite de maisons construites sur l’emplacement 
du couvent des Çrands-Carmes ; l'hôtel occupé 
par M. le premier président, rue de la Breion- 
qerie, et la maison qu’il habitait lui-même sur 
la place de L’Étape. Ces différées édifices se font 
remarquer par l’élégance de la construction et 
parleurs belles.distributions. 

M. Lebrun n’était pas seulement bon archi¬ 
tecte, il fut encore bon citoyen. Appelé aux 
fonctions difficiles de président de la municipal 
lité d’Oiléans, il sut les remplir de mauière à 
mériter les regrets de tous les partis. 

Rendu bientôt à son indépendance, à sa fa* 
mille et à ses amis, on le vit de nouveau s’oc¬ 
cuper de travaux publics et d’embellissemens j 
on le vit mériter constamment, par son acti¬ 
vité' , sa rare intelligence, sa probité plus rare 
encore, la confiance de l’administration des 
Fonts et Chaussées, qui le chargea de l’entretien 
de presque toutes les routes du département du 
Loiret, et même, dans ces derniers tems, de 
la construction du pont de l’Arche; on le vit, 
faisant nn noble usage de la fortune qu’il avait 
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n laborieusement acquise, appeler Auprès de 
lui sa famille entière, et la combler de bienfaits; 
rendre les soins les plus touchants et les plus 
respectueux à cette belle-mère qui l’avait chassé 
de la maison paternelle. 7 

- Pourquoi faut-il qu’une vie si honorable et 
si bien remplie ait été sitôt terminée? Yoilà ce 
que disent avee nous tous ceux qui ont connu 
M« Lebrun, tous les ouvriers qu’il a nourris , 
toutes les familles qu’il a soulagées. 

11 expira à Châleauneuf-sur-Loire, le agsepu 
1819, emportant avec loi les regrets de sa famille, 
de ses nombreux amis, et surtout .des m emb res 
de cette Société'* 

GAL 1 SSET* 
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